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AVERTISSEMENT:. 


E Public regoit toujours avec empreſſement 

tout ce qui ſort de la plume ae M. de LYoltaie 

re, & il ne ſe laſſe point d admixer les excellentes 
roauttions de ce yaſte Genie. Onavi juſqu ici les 
Editions de ſon Pome, intitule la Henriave, 
auſſitot epuiſces que miſes au jour, Plus on les a 
multiplices en tout Pays, plus elles y ont etè en- 
levees avec une avidite gui fait Veloge de ſon cele- 
bre Auteur. LEditeur de celle-ci acri lui faire 
plaiſir den publier une nouvelle, d après celle que 
ce grand Homme vient de donner, apres Pavoir 
revite, corrigee & augmentee. Il eſpere quelle lut 
ſera d autant plus agreable, quil y trouvera reu- 
nis enſemble, le Potmt DE LA Licve, & ceux 
qui celebrent les /1cTOIRES DE FonTENOY & 
pELAUFeiT, gagnees par LOUIS Mala tete 
de ſon Armee, avec fon PAN HRE. On y 
verra que ſi HENRI IF a fait preuve de ſa va- 
leur dans la conguCte de ſon Royaume, Sa Ma- 
jeſte n'en montre pas moins dans la conſervation 


ae Heritage de ſes Peres, On yoit marcher ces 
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Iv AVERTISSEMENT. 

deux Monarques d'un pas egal, par leur ſageſſe 
& leur prudence d former des entrepriſes , & par 
leur intrepidite a les executer avec le meme ſuc- 
ces. Ces deux Heros, au milieu du tumulte des 
Armes, n'ont eu que des vites pacifiques, Ilg of- 


froient, quoique V ainqueurs, la Paix aleurs En- 


nemis. Fleins damour & de tendreſſe pour leurs 
Jujets, ile n'ont vi qu avec un extremeregret cou- 
ler un ſang, dont ils ſentoient tout le prix, & 
qu'il auroient voulu epargner aux depens du leur. 
En effet, combien de fois Henri le Grand nau- 
roit- il pas peri, ft Paitachement de ſes Offi- 
ciers & de ſes Soldats , pour ſon Auguſte perſon- 
ne, navoit arrete la vivacite de ſon ele? Que 
ne font point ceux de Louis XV, pour preſerver 


Sa Majeſte des dangers auzxquels ſon courage lex- 


Poſe tous les jours d la tete de fon Armee ? Qui 


eſt- ce qui a produit des ſentimens ſt genereux dans 


le cæur de ces Officiers & de ces Soldats? La 
recompenſe de ceux qui ſe ſont diſtinguèt, & la 


douceur, Paffabilite & Vhumanite de ces deux 


Princes. Ilsn'ont pas meme borne leur bontè com- 


patiſſante aux beſoins de leurs Sujets ; les Enne- 


mis, priſonniers ou bleſſes , ont portè juſques dans 


les Pays les plus eloignes, les preuves de leur 


grandeur dame. Ainſi le Lecteur trouvant reunis 


"dans notre Auguſte Monarque les vertus du 


Grand Henri, neſeraplusetonnede trouver dans 


le Tome II. des Poimes qui paroiſſent d'abord ſi 
diſparates, 
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AVERTISSEMENT. v 

Lon a mis d la tete du Tome I. I Hiſtoire abre- 
gee des evenemens ſur leſquels eſt fondee la fable 
du Poëme de la Henriade ; Þ1dee de cet Ouvrage 
la Preface de Mr. Marmontel, & la Traduction 
une Lettre de Mr. Antoine Cocchi, d Mr. Ri- 
nuccini. 

Le Tome II. contient les Fariantes de la Hen- 
riade ; Eſſai ſur la Potſie Epique le Poeme & 
UEpitre ſur les Batailles de Fontenoy & de Lau- 
feldt ; le Panegyrique de Louis XV, & la Dif 


ſertation hiſtorique ſur les Ouvrages de M. de 


Holtaire, par M. d Arnaud, de Þ Academie de 
Berlin, 1750, pour y ſeryir du Suplement. 
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HISTOIRE ABREGEE 


Des &venemens ſur leſquels eſt fonde la 
fable du Pome de la Henriade. 


LL E feu des guerres civiles, dont Frangois 
II vit les premieres etincelles, avoir 
embraſè la France ſous la Minoritè de Char- 
les IX. La Religion en etoir le ſujet parmi 
les Peuples, & le prerexte parmi les Grands. 
La Reine - Mere, Catherine de Medicis, 
avoit plus d'une fois hazarde le ſalut du 
Royaume , pour conſerver ſon autorité, ar- 
mantle Parti Catholique contre le Proteſtant, 
& les Guiſes contre les Bourbons, pour les 
accabler les uns par les autres. 

La France avoit alors pour ſon malheur 
beaucoup de Seigneurs trop puillans, & par 
conſequent factieux; des Peuples devenus 
fanatiques & barbares par cette fureur de 
parti qu'inſpire le faux-zele des Rois enfans, 
aux noms deſquels on ravageoit l' Etat. Les 
Batailles de Dreux, de Saint-Denis, de Jar- 
nac, de Montcontour, avoient ſignalé le 
malheureux regne de Charles IX. Les plus 
grandes Villes etoient priſes, repriſes, ſac- 
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viit  Hisroinrt Apnecte Servant 
Cagees tour-a-tour par les Partis oppoſes. On 
faiſoic mourir les priſonniers de guerre par 
des ſupplices recherches, Les Egliſes Eroienr 
miſes en cendres par les Reformes, les Tem- 
ples par les Catholiques; les empoiſonnemens 
& les allaſſinats n'eroient regardes que com- 
me des vengeances d'ennemis habiles. 

On mit le comble a tant d'horreurs par la 
journée de la Saint Barthelemi. Henri le 
Grand, alors Roi de Navarre, & dans une 
extreme jeuneſſe, Chef du Parti Reforme, 
dans le ſein duquel il eroit ne, fut attire à la 
Cour avec les plus puiſſans Seigneurs du par- 
ti. On le maria a la Princeſſe Margueritte, 
ſœur de Charles IX. Ce fut au milieu des re- 
jouiſſances de ces noces, au milieu de la paix 
la plus profonde, & après les ſermens les plus 
ſolemnels, que Catherine de Medicis ordon- 
na ces maſſacres, dont il faut perpetuer la 
memoire, (toute aſſreuſe & toute flétriſſante 
qu'elle eſt pour le nom Frangais, ) afin que 
les hommes, toujours prets a entrer dans de 
malheureuſes querelles de Religion, voient a 
quel excès eſprit de parti peut enfin conduire. 

On vit donc dans une Cour, qui ſe piquoit 
de politeſſe, une femme celebre par les agre- 
mens de leſprit, & un jeune Roi de vingt- 
trois ans, ordonner de ſang-froid la mort de 

lus d'un million de leurs ſujets. Cette meme 
Nation „qui ne penſe aujourd'hui à ce crime 
qu'en friſſonnant, le commit avec tranſport 
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DR FonDEMENT A La HENRIADE. 1% 
& avec zcle. Plus de cent mille hommes fu- 
rentallaſſines par leurs compatriotes; & ſans 
les ſages precautions de quelques Perſonna- 
ges vertueux, comme le Prelident Jeanin, 
le Marquis de Saint- Herem , &c. la moitié 
des Frangais Egorgeoit Vaurre, 

Charles IX ne vecurt pas long-temps apres 
la Saint Barthelemi. Son frere Henri 111 
quitta le Throne de la Pologne pour venir re- 
pionger la France dans de nouveaux mal- 
heurs, dont elle ne fut tirèe que par Henri 
IV, ſi juſtement ſurnommè le Grand par la 
poſterite, qui ſeule peut donner ce titre. 

Henri III en revenant en France y trouva 
deux Partis dominans. L'un étoit celui des 
Reformes, renaiſſant de fa cendre, plus vio- 
lent que jamais, & ayant a fa tète le meme 
Henri le Grand, alors Roi de Navarre. L'au- 
tre Etoit celui de la Ligue, faction puiſſante, 
formee peuu- peu par les Princes de Guile, 
encouragee par les Papes, fomentèe par Es- 
pagne, s'accroiſſant tous les jours par Fartt- 
tice des Moines, conlacree en apparence par 
le zele de la Religion Catholique; mais ne 
tendant qu'a la rebellion. Son Chet etoit le 
Duc de Guile, ſurnomme le Balafre, Prin- 
ce d'une reputation eclatante, & qui ayant 

lus de grandes qualites que de bonnes, ſem- 
boi ne pour changer la face de FEtar dans 
ce temps de troubles. 

Henri III. au lieu d'accabler ces deux 
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x HisTtoine ABR EER Servant 
Partis ſous le poids de Vautorice Royale, les 
fortiha par ſa faibleſſe. Il crut faire un grand 
coup de politique en ſe declarant le Chef de 
la Ligue; mais il nen fut que Veſclaye. II 
fut force de faire la guerre pour les interers 
du Duc de Guiie, qui le vouloic dethroner , 
contre le Roi de Navarre fon beaufrere, ſon 
heritier preſomptif, qui ne penſoit qu'à re- 
tablir Tautoritè Royale, d'autant plus qu'en 
agiſſant pour Henri III, à qui il devoit 
ſucceder, il agiſſoit pour lui-meme, 
L'Armee que Henri III envoya contre le 
Roi ſon beaufrere, fut battue a Courras ; 
fon favori Joyeule y fut rue, Le Navarrois 
ne voulut d'autre fruit de fa victoire que de 


Fe reconcilier avec le Roi. Tout vainqueur 


qu'il ᷑toit, il demanda la paix, & le Roi 
vaincu n'oſa Vaccepter, tant il craignoit le 
Duc de Guile & la Ligue. Guiſe dans ce 
temps-la meme venoit de difſiper une Armee 
d' Allemands. Ces ſucces du Balafre humilie- 
rent encore davantage le Roi de France, 
qui ſe crut a la fois vaincu par les Ligueurs 
& par les Reformes, | 
Le Duc de Guile enfle de ſa gloire, & fort 
de la faibleſſe de ſon Souverain , vint a Paris, 
malgre ſes ordres. Alors arriva la fameuſe 
journee des Barricades, ol ce Peuple chaſſa 
les Gardes du Roi, & ou ce Monarque fur 
oblige de fuir de ſa Capitale. | 


Guile fit plus, il obligea Ie Roi de tenir 
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DE FonDEMENT A LA HENRIADE. XI 
les Ertats-Generaux du Royaume a Blois; & 
il prit ſi bien ſes meſures, qu'il ètoit prer de 
partager Vautorite Royale, du conſentement 
de ceux qui repreſentoient la Nation, & ſous 
Vapparence des formalites les plus reſpecta- 
bles. Henri III réveillé par ce preſſant dan- 
ger, fit aſſaſſiner au Chateau de Blois cer 
ennemi ſi dangèreux, auſſi- bien que ſon frere 
le Cardinal, plus violent & plus ambxieux 
encore que le Duc de Guiſe. 

Ce qui etoit arrive au Parti Proteſtant, 
apres la Saint Barthelemi , arriva alors a la 
Ligue. La mort des Chefs ranima le Parti. 
Les Ligueurs leverent le maſque ; Paris fer- 
ma ſes portes. On ne ſongea qu'a la vengean- 
ce. On regarda Henri III comme Iailaſlin 
des defenſcurs de la Religion, & non comme 
un Roi qui avoit puni des ſujets coupables. 

II fallut que Henri III, preſſe de tous c0- 
tes, ſe reconciliar enfin avec le Navarrois. 
Ces deux Princes vinrent camper devant Pa- 
Its; & c' eſt-· la que commence La HENRIADE, 

Le Duc de Guile laiſſoit encore un frere, 
c'etoit le Duc de Mayenne, homme intrepi- 
de, mais plus habile qu'agiſſant, qui ſe vit 
tout-d'un-coup a la tẽte d'une faction, inſ- 
truite de ſes forces & animee par la vengean- 
ce & par le fanatiſme. 

Preſque toute l'Europe entra dans cette 
guerre. La celebre Elizabeth, Reine d' An- 
gleterre, qui étoit pleine d' eſtime pour le 
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xiT HisroinR ABREGEE SERVANT 
Roi de Navarre, & qui eut toujours une 
extreme paſſion de le voir, le ſecourut plu- 
ſieurs fois d' hommes, d'argent, de vaiſ- 
ſeaux; & ce fut Dupleſſis: Mornay qui alla tou- 
jours en Angleterre ſolliciter ſes ſecours. 
D'un autre cote, la branche d' Autriche 
ui regnoit en Eſpagne, favoriſoit la Ligue, 
| ts Veſperance d'arracher quelques depouil- 
les d'un Royaume dechire par la guerre civi- 
le. Les Papes combattoient le Roi de Na- 
varre, non ſeulement par des excommunica- 
tions, mais par tous les artifices de la politi- 
ue, & par les petits ſecours d'hommes & 
argent que la Cour de Rome peut fournir. 
Cependant Henri III alloit ſe rendre mai- 
tre de Paris, lorſqu'il fut aſſaſſinè a Saint- 


Cloud par un Moine Dominicain, qui com- 


mit ce parricide dans la ſeule idèe qu'il obè iſ- 
ſoit a Dieu, & qu'il couroit au martyre; & 
ce meurtre ne fut pas ſeulement le crime de 
ce Moine fanatique, ce fut le crime de tout 
le Parti. L'opinion publique, la creance de 
tous les Ligueurs, eroir qu'il falloir tuer ſon 
Roi, $'il etoit mal avec la Cour de Rome. 
Les Predicateurs le criotent dans leurs mau- 
vais Sermons ; on I'imprimoirt dans tous ces 
Livres pitoyables, qui inondoient la France, 


& qu'on trouve a peine aujourd'hui dans 


quelques Bibliorheques, comme des Monu- 
mens curieux d'un fiecle egalement barbare, 
& pour les Lettres & pour les Mceurs, 


| . 


pz FoNDEMENT A TIA HEN RIA PDR. xIII 
Apres la mort de Henri III, le Roi de 
Navarre, (Henri le Grand) teconnu Roi 
de France par IArmce, eut a ſoutenir toutes 


les forces de la Ligue, celles de Rome, de 


YEſpagne, & fon Royaume a conquerir, II 
bloqua , il afſiegea Paris a pluſieurs repriſes. 
Parmi les plus grands hommes qui lui furent 
utiles dans cette guerre , & dont on a fait 
quelqu'uſage dans ce Poëme, on compte les 
Marechaux d' Aumont & de Biron, le Duc 
de Bouillon, &c. Dupleſſis · Mornay fut dans 
ſa plus intime confidence juſqu'au change- 
ment de Religion de ce Prince; il le ſervoit 
de ſa perſonne dans les Armes, de ſa plume 
contre les excommunications des Papes, & 
de ſon grand art de negocier, en luĩ cherchant 
des ſecours chez tous les Princes Proteſtans. 

Le principal Chef de la Ligue ètoit le Duc 
de Mayenne; celui qui avoit le plus de repu- 
tation apres lui, ctoir le Chevalier d' Auma- 
le, jeune Prince, connu par cette fiertéè & 
ce courage brillant qui diſtinguoient particu- 
lierement la Maiſon de Guile. Ils obtinrent 
pluſieurs ſecours de l' Eſpagne; mais il n'eſt 
queſtion ici que du fameux Comte d' Egmont, 
fils de l'Amiral, qui amena treize ou qua- 
torze cens lances au Duc de Mayenne. 

On donna beaucoup de combats, dont le 
plus fameux, le plus dèciſif, & le plus glo- 
rieux pour Henri IV, fut la bataille d'Ivry, 
ou le Duc de Mayenne fut vaincu, & le Com- 
te d Egmont fut rue. 


wry Hrisrorrs ABrEGts Servant, Cc. 
Pendant le cours de cette guerre, le Roi 
Etoit deyenu amoureux de la belle Gabrielle 
d' Eſtrẽes; mais ſon courage ne s amollit point 
aupres d'elle, temoin la lettre qu'on voit en- 
core dans la Bibliotheque du Roi, dans la- 
quelle il dit à ſa Maicrefle : » Si je ſuis vain- 
> Cu, vous me connoillez aſſez pour croire 
> que je ne fuirai pas; mais ma derniere pen- 
>» ſee ſera a Dieu, & Vavant-derniere a vous. 
Au reſte, on obmet pluſieurs faits conſi- 
gerables, qui ayant pas de place dans le 
Poëme, n'en doivent point avoir ici. On ne 
arle ni de l' expedition du Duc de Parme en 
. qui ne ſervit qu'à retarder la chiite 
de la Ligue, ni de ce Cardinal de Bourbon, 


qui fur quelque-remps un fantome de Roi 


{ous le nom de Charles X. 

II ſuffit de dire qu'apres tant de malheurs 
& de delolation, Henri IV ſe fit Carholi- 
ques & que les Parifiens, qui haiffoient ſa 


eligion & reyerotent ſa perſonne , le recon- 
nurent alors pour leur Roi. 
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HENRIADE: 


E ſujet de LA HeNRIADE eſt le Siege de 
Paris, commence par Henri de Valois 
& Henri le Grand, acheve par ce dernier ſeul. 

Le lieu de la Scene ne s' tend pas plus loin 
que de Paris a Ivry, où ſe donna cette fas 
meuſe Bataille, qui decida du ſort de la 
France & de la Maiſon Royale, 

Le Poëme eſt fonde ſur une Hiſtoire con- 
nue, dont on a conſerye la verite dans les 
cvenemens principaux. Les autres, moins 


reſpectables, ont ere, ou retranches, ou 


arranges ſuivant la vraiſemblance qu'exige 
un Poeme. On a tàchè d'eviter en cela le do. 
faut de Lucain, qui ne fit qu'une Gazette 
empoulee ; & on a pour garant ces Vers de 
M. Deſpreaux ; 


Loin ces Rimeurs Craintifs , dont Veſprir flegmatiqus 


Garde dans leurs fureurs un ordre didactique; 
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Pour prendre Lille, il faut que Dòle ſoĩt rendu: 


Et que leur Vers exact, ainſi que Mezeray ; 
Ait fait tomber deja les remparts de Courtray. 


On n'a fait meme que ce qui ſe pratique 
dans toutes les Tragedies, où les Eyenemens 
ſont pliẽs aux regles du Theatre, 

Au reſte, 3 n'eſt pas plus hiſtori- 


que qu'aucun autre. Le Canovens, qui eſt 
de Virgile des Portugais, a celebre un Evé- 


nement dont il avoit ete temoin lui-meme. 
Le Taſſe a chante une Croizade connue de 


tout le monde, & u'en a obmis ni l'Hermite 


Pierre, ni les Proceſſions. Virgile n'a conſ- 
truit la Fable de ſon Enèide, que des Fables 
regues de ſon temps, & qui paſſolent pourlHiſ- 
toixe veritable de la deſcente d' Ene en Italie. 
:- Homere, contemporain d' Héſiode, & 
qui par conſequent vivoit environ cent ans 
apres la priſe de Troye, pouvoit aiſẽment 
avoir vu dans fa jeuneſſe des Vieillards qui 


_ avoijent connu les Heros de cette Guerre. Ce 
qui doit meme plaire davantage dans Home- 


re, Ceſt que le fond de fon Ouvrage n'eſt 
point un Roman, que les carectères ne ſont 
point de ſon imagination, qu'il a peint les 
hommes tels qu'ils etoient, avec leurs bon- 
nes & leurs mauvaiſes qualices, & que ſon 
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Tote DR LA HenritaADE. xvn 
Livre eſt le Monument des mœurs de ces 
temps reculẽs. 

La Hex RIA DE eſt compoſee de deux par- 
ties; d'Evenemens reels, dont on vient de 
rendre compte, & de Fictions. Ces Fictions 
ſont toutes puiſces dans le Syſteme du mer- 
veilleux, telles que la prediction de la Con- 
verſion de Henri IV, la protection que lui 
donne Saint Louis: ſon Apparition: le feu 
du Ciel, détruiſant ces operations magiques, 
qui etolent alors ſi communes, &c. 

Les autres ſont purement allegoriques. De 
ce nombre, ſont le Voyage de la Diſcorde à 
Rome, la Politique, le Fanatiſme perſonni- 
hes, le Temple de VAmour; enfin les Paſ- 
ſions & les Vices, 


Prenant un corps, une ame, un elprit, un viſage. 


Que fi l'on a donne dans quelques endroits 
a ces Paſſions perſonnifiẽes les memes attributs 
que leur donnoient les Payens, c'eſt que ces 


attributs allegoriques ſont trop connus pour 


etre changes. L?Amour a des fleches, la Jul- 
tice a une balance dans nos Ouvrages les plus 
Chretiens, dans nos Tableaux, dans nos Ta- 
Pilleries , ſans que ces repreſentations aient 
la moindre teinture de Paganiſme. Le mor 
d'Amphitrite dans notre Poetie ne ſignifie que 
la Mer, & non VZpouſe de Neptune. Les 
Champs de Mars ne veulent dire que la Guere 
Ve; Kr. 


XVIII 


M. Deſprèaux, qui dit: 


 Tozr DE TA HENRIADx. 
Sil eſt quelqu'un d'un avis contraire, il 
faut le renvoyer encore a ce grand Maitre, 


C'eſt d'un ſcrupule yain &allarmer ſottement; 


Bientor ils défendront de peindre la Prudence, 


De donner a Thetmis ni bandeau, ni balance; 

Et le Temps qui S enfuit une Horloge a la main, 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain , 
Et par-tout des diſcours comme une idolatrie , 


Dans leur faux-zele iront chaſſer VAllegorie, 


YANT rendu compte de ceque contient 
cet Ouvrage, on croit deyoir dire un 


mot de Veſprir dans lequel il a ere compole. 


On n'a voulu ni flatter ni medire. Ceux qui 
trouyeront ici les mauvaiſes actions de leurs 


Ancètres, n'ont qu'à les reparer par leur ver- 


tu. Ceux dont les Aleux y ſont nommès avec 
eloge, ne doivent aucune reconnoiſlance à 
Auteur, qui na eu en yue que la yerite; & 
le ſeul uſage qu'ils doivent faire de ces louan- 
ges, C'eſt d'en meriter de pareilles. 

Si l'on a dans cette nouvelle Edition retran- 
che quelques Vers, qui contenoient des veri- 
res dures contre les Papes, qui ont autrefois 
desbonors le Saint Siege par leurs crimes , ce 
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' veſt pas qu'on faſſe a la Cour de Rome Vat- 


front de penſer qu'elle veuille rendre reſpec- 
table la mémoire de ces mauvais Pontifes. 
Les Frangais, qui condamnent les mechan- 
cetes de Louis XI, & de Catherine de Medi- 
cis, peuvent parler ſans doute avec horreur 
d' Alexandre VI. Mais Auteur a élaguè ce 
morceau , uniquement parce qu'il ctoit trop 
long, & qu'il y avoit des Vers dont il n'croit 
pas content. 


Ceſt dans cette ſeule vue qu'il a mis beau- 


coup de noms à la place de ceux qui ſe trou- 
vent dans les premieres Editions, ſelon qu'il 
les a touvès plus convenables à ſon ſujet, ou que 
les noms memes lui ont paru plus ſonores. La 


ſeule politique dans un Poëme doit etre de 


faire de bons Vers. 


Ona retranchè la mort d'un jeune Boufſers, 


qu'on ſuppoſoit tue par Henri IV, parce que 
dans cette circonſtance la mort de ce jeune 
homme ſembloit rendre Henri IV un peu 
odieux, ſans le rendre plus grand. 

On a fait paſſer Dupleſſis-Mornay en An- 
gleterre, auprès de la Reine Elizabeth, par- 


ce qu effectivement il y fut envoye, & qu'on 


S'y reſſouvient encore de ſa Negociation. 
On s'eſt ſervi de ce meme Dupleſſis-Mor- 


| nay dans le reſte du Poëme, parce qu'ayant 


joué le role de confident du Roi dans le pre- 
mier Chant, il eũt ete- ridicule qu'un autre 


| Prit ſa place dans les Chants ſuivans: de me- - 
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me qu'il ſeroit impertinent dans une Trape- 
die, (dans Berenice, par exemple) que Fi. 
tus ſe conhar a Paulin au premier Acte, & à 
un autre au cinquieme. Si quelques perſonnes 
veulent donner des interpretations malignes 
a ces changemens, Auteur ne doit point sen 
inquiecer, Il ſgait que quiconque Ecrir eſt fait 
pour eſſuyer les traits de la malice. 

Le point le plus important eſt la Religion, 
qui fait en grande partie le ſujet du Poëme, 
& qui en eſt ſeul le denouement. 

L' Auteur ſe flatte de stre expliqué en 
beaucoup d' endroits avec une oebeiion rigou- 
reuſe, qui ne peut donner aucune priſe à 
cenſure. _— 


Tel eſt par exemple ce morceau ſur la 
Trinite: | | 


La Puiſſance , Amour, avec Intelligence, 


Unis & diviſts , compoſent ſon eſſence. 
Et celui-ci : 


Il reconnaic VEgliſe ici bas combattue , 

L'Egliſe toujours Une, & par-tout Erendue , 
Libre, mais {ous un Chef, adorant en tout lieu 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de ſon Dieu. 
Le Chriſt, de nos péchés Viftime renaidame , | 
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De ſes Elvis cheris nourriture vivante; 
Deſcend ſur les Autels a ſes yeux Eperdus , 


Et lui decouvre un Dieu ſous un Pain qui neſt plus, 


Si Von n'a pu Sexprimer par tout avec cet- 
te exactitude Theologique, le Lecteur rai- 


. ſonnable y doit ſuppleer. 


Il y auroit une extreme injuſtice 3 exami- 
ner tout Ouvrage comme une Theſe de 
Theologie. Ce Poëme ne reſpire que l'amour 
de la Religion & des Loix. On y deteſte ega- 
lement la rebellion & la perſecution. Il ne 
faut pas juger ſur un mot, un Livre Ecric 
dans un tel eſprit. 
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* | N ne ſe laſſe point de rèimprimer les 


0. Ouvrages que le Public ne fe laſſe 
le + point de relire, & le Public relic 
toujours avec un nouveau plaiſir 
ceux qui, comme la Henriade, ayant d'abord 
merite ſon eſtime, ne ceflent de le per fection- 
ner fous les mains de leurs Auteurs. 

Ce Poëme, ſi ditterenr dans ſa naiſſance de 
ce qu'il eſt aujourd'hui, parut pour la premiere 
ſois en 1723, imprimè a Londres, ſous le titre 
de la Ligue. M. de Voltaire ne put donner ſes 
ſoins a cette édition; auſſi eſt- elle remplie de 
fautes, de tranſpoſitions, & de lacunes con- 
ſidérables. | 

L'Abbe Desfontainesendonna peude temps 
apres une edition a Evreux, auſſi imparfaite 
que la premiere, avec cette difference qu'il 
gliſſa dans les vuides quelques Vers de ſa fa- 
gon, tels que ceux ci, ou il eſt aiſe de recon- 
naitre un tel Ecrivain. 

Henriade. Tom, J. | ** 
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Et malgrè les Peraults , & malgrè les Houdarts , 


XXVI 


 L'on verra le bon goilt naitre de toutes parts. 


Chant I I de fon edition. 


En 1726, on en fit une édition a Londres, 
ſous le titre de la Henriade, in- 49, avec des 
Figures. Elle eſt dedice a la Reine d' Angleter- 
re; & pour ne rien laiſſer a deſirer dans cette 
edition, j'ai cru devoir inſerer dans ma Prefa- 
ce cette Epitre dedicatoire. On ſgait que dans 
ce genre dcrire, M. de Voltaire a pris une 
route qui lui eſt propre. Les gens de goùt, 
qui s'epargnent ordinairement la lecture des 
fades cloges, que meme nos plus grands Au- 
zeurs n'ont {cu fe diſpenſer de prodiguer a 
leurs Mecenes, liſent avidement & avec fruit 
les Epitres dedicatoires d'Alzire, de Zaire, 
&c. Celle-ct eſt dans le meme gout, & on y 
reconnait un Philoſophe judicieux & poli, 
qui ſgait louer les Rois meme, fans les flatter. 
}l n'ecrivirt cette Epitre qu'en Anglais. 


TO THE QUEEN, 
MADAM, 


T is the Fate of Henry the Fourth to beprotce- 
ted by an English QUEEN. He was afſiſted 
by that great Elizabeth, ho was in her Age tlie 
Gloryof her Sex. By whom can his Memory be fo 


well protected, as by her who reſembles ſo much 


Elizabeth in her perſonnal Virtues ? 
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PREFACE. XxxvII 

YOUR MAJESTY will find in this Book, 
bold impartial Truths, Morality unſlained with 
Superſtition, a Spirit of Liberty, equally abhor- 

rent of Rebellion and of Tiranny, the Rights 
of Kings always aſſerted, and thoſe of Man- 
kind never laid aſide. 

The ſame Spirit, in whichitis written, gave 
me the Confidence, to offer it to the virtuous Conſort 
of a King, who among ſo many crowned Heads 
enjoys, almoſt alone, the ineſtimable Honour of ru- 
ling a free Nation, a King whomakes his Power 
conſiſt in being beloved, and {hisGloryi in being uſt. 

Our Deſcartes, who was the greateſt Phi- 
loſopher i in Europe, before Sir Iſaac Newton 
appeared, dedicated his Principles to the cele- 
brated Princeſs Palatine Elizabeth, not, ſaid 
he, becauſe che was a Princeſs , for true Phi- 
loſophers reſpe& Princes, and never flatter them, 
but becauſe of all his Readers She underſtood 
him the beſt, and loved Truth the moſt. 

I beg Leave, MLADAM, (without compa- 
ring my ſelf to Deicartes) to dedicaterhe Henria- 
de to YOUR MAJESTY, upon the like Ac- 
count, not only as the Protactreſs of all Arts 
and Sciences , but as the beſt Judge of them, 

lamwith that profound reſpe# , whichis due to 
thegreateſt irtue, as wel as to the higheſt Rank, 

May it pleaſe YOUR MAJES / is of 

YOUR MAJESTYS, 
Moſt humble, moſt dutiful, moſt obliged 


Servant, VorraInꝝ. 
** 2 


XXVIII PREFACE. 
M. IF Abbe Lenglet du Freſnoy nous en a don- 


ne la 1raduction ſuivante. 


ALA EINE. 
MADAME, 
a 'EsT le ſort de Henri I d'etre protege 


par une Reine d'Angleterre; il a ete ap- 
puye par Elizabeth, cette grande Princeſſe, 
qui ètoit dans fon temps la gloire de ſon ſexe. 
A qui {a memoire pourroit-elle ètre auſſi- bien 
conkice, qu'a une Princeſſe, dont les vertus per- 
ſonnelles reſſemblent tant àcelles d'Elizaberh ? 

Vornx Ma3JxsTE trouvera dans ce Livre 
des verites bien grandes & bien importantes; 
la Morale a Vabri de la ſuperſtition ; eſprit 
de liberte, également cloigne de la revolte & 
de loppreilion; les droits des Rois toujours al- 
lures, & ceux du peuple toujours defendus. 

Le mcmeciprit, dans lequel il eſt ecrit, me 
fait prendre la liberté de Follrir ala vertueuſe 
epoule d'un Roi, qui parmi tant de teres cou- 
ronnèes, jouit preſque ſeul de Phonneur fans 

rix de gouverner une Nation libre, & d'un 
Ro qui fait conſiſter ſon pouvoir a etre aimè, 
& la gloire a erre juſte. 

Notre Deſcartes, le plus grand Philoſophede 
Europe, avant que le Chevalier Newton pa- 
rut, a dedié ſes Principesà la celebre Princeſſe 
Palatine Elizabeth; non pas, dit- il, parce qu'el- 
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le ẽtoit Princeſſe; car les vrais Philoſophes ret. 
pectent les Princes, & ne les flattent point; mais 
parce que de tous les lecteurs, il la regardo!: 
comme la plus capable de ſentit & d aimer le 
vrai. 

Permettez- moi, MapAME, {fans me com- 
parera Deſcartes) de dẽdier de mème la Heuri- 
de à Vor RE MAIESTFEH, non ſeulement par- 
ce qu'elle protege les Sciences & les Arts; mais 
encore parce qu'elle en eſt un excellent Juge. 

Je ſuis, avec ce pro fond reſpect qui eſt du à 
la plus grande vertu & au plus haut rang, ſi 
VorRE MAIESTIAH veur bien me le per- 


mettre, | f 


Le tiòs- humble, très- reſpectueux, 
& très-· obòiſlant ſerviteur, 
VoLTAIRE. 


Cette ëdition, qui fut faite par ſouſcription, 
a ſervi de prerexte a mille calomnies contre 
Auteur. Il a dedaigne d'y repondre; mais il a 
rentis dans la Bibliotheque du Roi, c'eſt-a-di- 
re, ſous les yeux du Public & de la Poſtèritè, 
des preuves authentiques de la conduite gene- 
reuſe qu'il tint dans cette occaſion, Je nen par- 
le qu'apres les avoir vues. 

Il ſeroit long & inutile de compter ici toutes 
les editions qui ont precede celle. ci, dans la- 
quelle on les trouvera reunies par le moyen des 
L ariantes. | 
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xxx PREFACE. 

En 1736 le Roĩde Pruſſe, alors Prinee Royal, 
avoit chargè Mr. Algaroti, qui toit à Londres, 
d' y faire graver ce Poëme avec des Vignettes à 
chaque page. Ce Prince, ami des Arts qu'il dai- 
gne cultiver, voulant laiſſer aux fiecles a venir 
un monument de ſon eſtime pour les Lettres, 
& particuliẽrement pour la Henriade „ daipna 
en compoſer la Preface ; & ſe mettant aint au 
rang des Auteurs, il apprit au monde qu'une 
plume èloquente fied bien dans la main d'un 
Heros. Recompenſer les beaux Arts eſt un 
merite commun a un grand nombre de Prin- 
ces; mais les encourager par exemple, & 
les eclairer par d'excellens Ecrits, en eſt un 
Hanan plus recommandable dans le Roi de 
Pruſſe, qu'il eſt plus rare parmi les hommes. 
La mort du Roi ſon pere, les guerres ſurve— 
nues, & le depart de M. Algaroti de Lon- 
dres, interrompirent ce projet ſi digne de ce- 
lui qui Vavoit conguù. Comme la Preface qu'il 
* avoir compolee na pas vũ le jour, jen ai pris 
deux fragments qui peuvent en donner une 
idées, & qui doivent tre regard6s comme un 
morceau bien precieux dans la littérature. 

„» Les difhcultes, dit - il en un endroit , 
v qu'eut a ſurmonter M. de Voltaire lorſqu'il 
„ compola ſon Poeme Epique, ſont innom- 
„ brables. Il voyoit contre lui les prejuges de 


>» toute l'Europe, & celui de {a propre Na- 


„tion, qui ctoit du ſentiment que I'Epopee 
v ne rèuſſitoit jamais en Frangais. Il avoit de- 


OED” PRe..- 


1 
£ 
£ 
f. 


\ 


PREFACE. XXX 
„ vant lui le triſte exemple de ſes Predecet- 
„ ſgurs, qui avoient tous bronche dans cette 
>» penible carriore. Il ayoit encore a combattre 
v le reſpect ſuperſittieux & excluſif du peuple 


„ ſgavant pour Virgile & pour Homere ; & 
v plus que tout cela, une ante faible qui au- 


» roit mis tout zutre homme, moins ſenſible 
„ que lui ala gloire de ia Nation, hors d'etar 
„ de travailler. Ceſt cependant, independam- 
» ment de tous ces obſtacles, que M. de Vol- 
» taireeſt yenu a bout de ſon deſſein, &c. 
„Quant a la ſaine Morale, dit- il ailleurs, 
v quant a la beaute des ſentimens, on trouve 
„ dans ce Poëme tout ce qu'on peut deſirer. La 


v valeur prudente de Henri IV, jointe 3 fa ge- 
„ neroſitè & a fon humanitè, devroit ſervie 


„ d' exemple a tous les Rois & à tous les He- 
„ ros, qui le piquent quelquefois mal- à- pro- 
„ pos de durete envers ceux que le deſtin des 
„ Etats & le ſort de la guerre ont ſoumis a leur 
„ puilſance. Qu'il leur ſoit dit en pallant, que 
» ce n'eſt ni dans P'inflexibilitè, ni dans la ti- 
» rannie que conſiſte la veritable grandeur ; 
>» mais bien dans ce ſentiment que Auteur 
„ exprime avec tant de nobleſſe. 


„ Amitié, don du Ciel, plaiſir des grandes ames, 
» A mitiè que les Rois, ces illuſtres ingrats, 


» Sont aſſezʒ malheureux pour ne connaitre pas. 


Ainſi penſoit ce grand Prince avant que de 
monter ſur le thròne. Il ne pouvoit alors inſtrui- 
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reles Rois que par des maximes ; aujourd'hui 
il les inſtruit par des exemples. 

La Henriade a ètè traduite en pluſieurs lan- 
gues. En vers Anglais, par M. Lokman. Une 
partie la ere en vers Italiens, par M. Querini, 
noble Venirien ; & une autre en vers Latins, 

ar le Cardinal de ce nom, Bibliothecaire du 
\/ atican, ſi connu par ſa grande littérature. 
Ce ſont ces deux hommes celcbres qui ont 
traduit le Poëme de Fontenoy. Melſſieurs Or- 
tolani & Nenci, ont auſſi traduit pluſieurs 
Chants de la Henriade. Elle Va etc entiere- 
ment en vers Hollandais & Allemans. 

Cette jultice rendue par tant d'Etrangers 
contemporains, ſemble ſuppleer a ce qui man- 
que d'anciennetè à ce Poëme; & puiſqu'il a 
ctegenocralement approuve dans un ſièele, qu 
on peut appeller celui du gour, ily a apparence 
qu'il le ſera des ſiècles a venir. On pourroit 
donc, fans erre temeraire, le placer a co:t6 de 
ceux qui ont le ſceau de Vimmortalite, C' eſt ce 
que icmble avoir fait M. Cocchi, Lecteur de 
Piſe, dans ſa lettre qui eſt à la ſuite de cette 
Pretace,ouil parle du ſujet, du plan, des mceurs, 
des caractères, du merveilleux & des principa- 
les beautès de ce Poëme, en homme de goũt & 
de beaucoup de littérature; bien difterent d'un 
Frangals, Auteur de Feuilles Periodiques, qui 
plus jaloux qu'cclaire, Va comparè à la Pharſa- 
le. Une telle comparaiſon ſuppoſe dans fon Au- 
teur, ou bien peu de lumieres, ou bien peu 
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d'ẽquitè; car en quoi ſe reſſemblent ces deux 
Poëmes f Le ſujet de l'un & de l'autre eſt une 
guerre civile; mais dans la Pharſale, Vaudaceeſt 
triomphante & le crime adore; dans la Henriade, 
au contraire, tout Vavantageelt du cote de la 
juſtice. Lucain a ſuivi ſcrupuleuſement PHiſ- 
toire, ſans melange de fiction; au lieu que M. 
de Voltaire a changè l'ordre des temps, tranſ- 
portè les fairs & employe le merveilleux. Le 
ſtile du premier eſt ſouvent empoule ; defaut 
dont on ne voir pas un ſeul exemple dans le ſe- 
cond, Lucain a peint ſes Heros avec de grands 
traits, il eſt vrai, & il a des coups de pinceau 
dont on trouve peu d'exemples dans Virgile & 
dans Homère. C'elt peut- tre en cela que luz 
reſſemble notre Poëte. On convient allez que 
per ſonne na mieux connu que lui Vart de mar- 
quer les caractères: un vers lui ſulht quelque- 
fois pour cela, remoins les ſuivans. 


Mcedicis * la recur avec indifference , 


Sans paraĩtre jour du fruit de fa vengeance , 
Sans remords , ſans plaifirs, &c, 
Connaiſſant les perils & ne redoutant rien; 


Heureux & guerrier, grand Prince, & mauvais Citoyen, 


I] I ſe preſente aux Seize, & demande des fers 


* La tte de Coligni. Chant II. 
$ Guiſe, Chant III. 
J Hatlay, Chant II. 
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Du front dont il auroit condamnè ces pervers. 
I * marche en Philoſophe ou l'honneur le conduit, 


Cond amne les combats. plaint ſon Matte & le ſuit, 


Mais ſi M. de Voltaire annonce avec tant 
d'art ſes per ſonnages, il les ſoutient avec beau- 
coup de ſageſſe; & je ne crois pas que dans le 
cours de {on Poëme on trouve un ſeul vers ot 
quelqu'un d'eux fe demente. Lucain, au con- 
rraire, eſtpleind'inegalite; & sil atteint quel- 
quefois la veritable grandeur, il donne ſou- 
vent dans Venflure. Enfin, ce Poëte Latin qui 
a porte a un (1 haut point la nobleſſe des ſenti- 
mens, n'eſt plus le meme lorſqu'il faut ou 
peindre ou decrire ; & joſe aſſurer qu'en cette 


partie notre langue na jamais ere ſi loin que 


dans la Henriade. 

Il y auroit donc plus de juſteſſe a comparer 
la Henriade avec l Enèide. On pourroit mettre 
dans la balance le plan, les mceurs, le merveil- 
leux de ces deux Poëmes; les Perſonnages, 
comme Henri IV & Enee, Achatès & Mornay, 
Sinon & Clement, Turnus & d' Aumale, &c. 
Les Epiſodes qui ſe repondent,, comme le re- 

as des Troyens ſur la core de Carthage, & ce- 
15 de Henri chez le Solitaire de Gerſal, le Maſ- 
{acre de la Saint Barthéèlemi, & VIncendie de 
Troye; le quatrieme Chant de ! Enèide, & le 
meuvieme de la Henriade ; la deſcente d' Ene 


* Mornay. Chant F þ 
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aux Enfers, & le ſonge de Henri IV. L'ant: 
de la Sibile, & le ſacriſice des Seize; les guey 
res qu'ont a ſoutenir les deux Heros, & U int 
ret qu on prend à l'un & àl autre; la mort d' Eu 
riale, & celle du jeune d'Ailly; les combat 
ſinguliers de Turenne contre d' Aumale, & 
d' Enèe contre Turnus. Enfin le ſtile des deux 
Poëtes; Vart avec lequel ils ont enchainè les 
faits, & leur gout dans le choix des Epiſodes: 
leurs comparaiſons, leurs deſcriptions. Et 
apres un tel examen, on pourroit decider 
dapres le ſentiment. 

rw bornes que je ſuis oblige de me preſcri- 
re dans cette Preface, ne me permettent pas 
d'appuyer fur ce parallele ; mais je crois qu'il 
me ſufhic de Findiquer a des lecteurs eclaires 
& ſans prevention. 

Les rapports vagues & generaux dont je 
viens de parler, on fait dire a quelques Criti- 
ques que la Henriade manquoit du core de 
Pinyention ; que ne fait-on le meme reprochea 
Virgile, au Taſle, &c? Dans VEneide ſont 
reunis le plan de! Odiſſèe & celui de IHliade, 
Dans la Jeruſalem delivree, on trouve le plan 
de l'Iliade exactement ſuivi, & ornè de quel- 
ques Epiſodes, tirces de l' Enèide. : 

Avant Homere, Virgile &le Taſſe, onavoit 
decrir des Sieges, des Incendies, des Tempc- 
tes. On avoit peint toutes les Paſſions. On con- 
naiſſoit les Enfers & les Champs Elilees. On 
diſoit qu'Orphee, Hercule, Pirithous, Ulille 
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y etvient deſcendus pendant leur vie. Enfin, 
ces Poetes n'ont rien dont Videe generale ne 
ſoit ailleurs. Mais ils ont peint les objets avec 
les couleurs les plus belles. Ils les ont modifies 
& embellis, ſuivant le caractère de leur genie 
& les mœurs de leur temps. Ils les ont mis dans 
leur jour & à leur place. Si ce n'elt pas- là crèer, 
c' eſt du moins donner aux choſes une nouvelle 
vie, & on ne ſgauroit diſputer à M. de Voltai- 


re la gloire d'avoir excelle dans ce genre de 


production. Ce neſt-la, dit- on, que de lin- 
vention de détail, & quelques Critiques vou- 
droient de la nouveautè dans le tout. On faiſoit 
un jour remarquer a un homme de lettres ce 
beau vers, où M. de Voltaire exprime le my t- 
tère de IEuchariſtie. 


Et lui decouvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus. 
Oui, dit-il, ce vers eſt beau; mais je ne ſgai, li- 
dee nen eſt pas neuve. Malheur, dit M. de Fé- 
nelon, * aqui n'eſt pas emii en liſant ces vers! 
Fortunate ſenex, bic inter Humiua nota 
Lt fontes ſacros, frigus captabis opacum. 


N'aurois- pas raiſon d'adreſſer cette eſpece 
d'anathẽme au Critique dont je viens de parler? 


Jole predire a tous ceux qui comme lui veu- 


lent du neuf, c'eſt- à- dire, de l'inouĩ, qu'on ne 
les ſatisfera jamais qu' aux depens du bon ſens. 


* Lettre de l' Académie Francaiſe, 
Virgile, Eglegue J. 
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Milton lui-meme na pas invente les idèes ge- 
nerales de ſon Poëme, quelque extraordinai- 
res qu'elles ſoient. Il les a puiſees dans les Poë- 
tes, dans VEcriture-Sainte, & c. L'idee de fon 
Pont, toute giganteſque qu'elle eſt , n'eſt pas 
neuye. Sadis'en etoit ſervi avant lui, & Vayoir 
tirce de la Theologie des Turcs. Si donc un 
Pocte qui a franchi les limites du monde & 
peint des objets hors de la nature, n'a rien dit 
dont l'idèe generale ne ſoit ailleurs, je crois 
qu'on doit ſe contenter d'etre original dans les 
details & dans l'ordonnance, ſur- tout quand 
on a aſſez de genie pour s lever au- deſſus de 
ſes modeles. 
Je ne refuterai pas ici ceux qui ont &te aſſez 
ennemis de la Pocſte, pour avancer qu'il peut 
y avoir des Poëmes en Proſe. Ce paradoxe pa- 
rait tèmèraire a tous les gens de bon goùt & de 
bon ſens. M. de Fenelon, qui ayoit beaucoup 
de Pun & de lautre, n'a jamais donne ſon Tè- 
lẽmaque, que ſous le nom des Avantures de Te- 
lemaque, & jamais ſous celui de Poëme. C'eſt 
ſans contredit le premier de tous les Romans; 
mais il ne peut pas meme &etre mis dans la claſs 
le des derniers Pocmes. Je ne dis pas ſeule- 
ment, parce que les avantures qu'on y racon- 


te ſont preſque toutes indẽpendantes les unes 


des autres, & parce que le ſtile, tout fleuri & 
tendre qu'il eſt, ſeroit trop uniforme; je dis 
parce qu'il n'a pas le nombre, le rithme, la 
meſuro, la rime, les inverſions; en um mot, 
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rien de ce qui conſtitue cet art ſi difficile de la , 


Poëſie, art qui n'a pas plus de rapport avec la 


pProſe, que la Muſique n'en a avec le ton or- 
bl 


dinaire de la parole. 

Il ue me reſte plus qu'a dire un mot ſur or- 
thographe qu'on a ſuivie dans cette édition; 
ceſt celle de l Auteur; il Va juſtifièe lui-meme; 
& puiſqu'il n'a contre lui qu'un uſage condam- 


n par ceux-mèmes qui le ſuivent, il parait aſ- 


ſez inutile de prouver qu'il a eu raiſon de sen 
Ecarter ; je me contenterai donc, pour faire 
voir combien cet uſage eſt pernicieux à notre 
Poëſie, de citer quelques endroits de nos 
meilleurs Poëtes, où ils ne ont que trop 
ſcrupuleufement ſuivi. 


* Attaquons dans leurs murs ces Conquerans ſi fiers , 
Qu' ils tremblent a leur tour pour leurs propres foyers. 
Ma colere revient & je me reconnois , 

Immolons en partant troĩs ingrats à la fois, 
je ne fais que recueillir les voix, 


Et dirois vos dèfauts, fi je vous en ſcavois. 
Il eſt ſar qu'une orthographe conforme à la 


prononciation eut obvie a ces defauts, & que 
ces deux Poëtes, ſi exacts & ſi heureux dans 


* Mithridate. 
Le Flatteur. 


y 
X * 


*. 
* 


L 


cela. 


leurs times, ne ſe ſont contentez de celles ci, dF 


tre, change lui-meme ſa prononciation en fas 
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que parce qu'elles ſatisfaiſoient les yeux. Ce 
qui le prouve, c'eſt qu'on ne seſt jamais aviſe- 
de faire rimer Beauyais, qu'on prononce com- 
me /pavais, avec voiæ, qu'on a cru cependant 
pouvoir rimer avec ſgavois. 

Dans ces deux Vers de Boileau , 


* La Diſcorde en ces lieux menace de $accroitre 


Demain avant Vaurore un Lutrin va parottre. 


Lon prononce £accraitre pour la rime , & 
cela eſt aſſez uſitè. Madame Deshoulieres dit: 


$ Puiſſe durer, puiſſe croſtre 
L'ardeur de mon jeune Amant;, 
Comme feront ſur ce hètre 
Les marques de mon tourment. 
Mais ce qui parait ſingulier, c'eſt que pa- 
Toitre, en faveur de qui on prononce S accrai- 


veur de Clottre. 


1 L'honneur & la vertu n'oſerent plus paroltre , 
La pi6t6 chercha les deſerts & le Cloitre. 


Une bizarrerie fi marquee, vient de ce qu'on 
a change Vancienne prononciation, fans chan- 
ger Yorthographe qui la repreſente. La refor- 
mation generale d'un tel abus eut Ete une affai- 


* Lutrin „ Chant II. 
C CelimEne , Eglogues 
1 Epicre IV. Boi 


= 
8 
. 
1 
=_ 

N 

' 


ow ww: 


XI PREFACE. 

red'eclat. M. de Voltaire na porte que les pre- 
miers coups; il a cru judicieuſement qu'on de- 
voit rimer pour PForeille, & non pour les yeux: 
en conſequenceila fait rimer Frangois avec ſuc- 
ces, &c. Et pour latisfaire en mème- temps les 
oreilles & les yeux, il a ecrit Frangais, ſubſti- 
tuant à la diphtongue oi, la diphtongue ai, qui, 
accompagnce d'une , exprime à la fin des mots 
le ſon de le, comme dans bienfaits, ſouhaits, 


&c. M. de Voltaire a ẽtẽ d autant plus autoriſẽ 
acechangementd'orthographe, qu'il lui falloit 


diſtinguer dans ſon Poëme certains mots, qui 
Ecrits par tout ailleurs de la meme fagon, ont 
neanmoins une prononciation & une ſigniſica- 
tion differente : ſous le froc de Franpois, &c. 
des Courtiſans Frangais, &c. 

Celt-la ce que javois a dire ſur cette nou- 
velle edition de la Henriade. Le grand nom- 
bre de Vers qu'on y trouve nouvellement ajou- 
tes, & l' attention avec laquelle elle a cre faite, 
font preſumer favorablement du ſucccs. 

Quant a ce que J'ai dit ſur le mérite de ce 
Poëme, jedeclare qu'il ne m'a ere permis que 


de laiſſer entreyoir mon ſentiment ; & que ſi je 
n ai pas heurte de front la prevention de quel- 


ques Critiques, ce n'elt pas que je ne leur fois 


enticrement oppoſe. Peur-ctre un jour pourrai- 
je ſans contrainte parler comme penſera la 


Poſtèrité. 
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TRADUCTION 
D'U N E: 


ERT TRR 


DE MON SIE UR 


ANTOINE COCCHEI3 
LECTEUR DE PISE, _ 


AIM. RINUCCINT, 


SECRETAIRE D'ETAT DE FLORENCE, | 
SUR: 
LA HENRIADE. 


7825 ELox moi, Monſieur, il y a peu 
k S | dOuvrages plus beaux que le Poe- 
me de la Henriade, que vous avez 


Si 


eu la bontè de me preter. 
Joſe vous dire mon jugement, avec dau- 
tant plus d' aſſurance, que Jai remarquè, qu- 
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ayant 11 quelques pages de ce Poëme a gens 


de differerte condition, & de different genie, 


& adonnes à divers genres d'erudition, tout 
cela n'a point empeche la Henriade de plaire 
Egalement a tous; ce qui eſt la preuve la 
plus certaine que Fon puiſſe rapporter de ſa 


perfection reelle. 


Les actions chantees dans la Henriade regar- 


dent, ala verite, les Frangais plus particuliere- 
ment que nous; mais comme elles ſont verita- 
bles, grandes, ſimples, fondees ſur la juſtice, 
& entremelces d'incidens qui frapent, elle 
excitent Vartention de tout le monde. 

Qui eſt celui qui ne ſe plairoit point a voir 
une rebellion erouffee, & Théritier legitime 
du Throne s'y maintenir, en afſiegeant la Ca- 
pitale rebelle, en donnant une ſanglante Ba- 
taille, & en prenant toutes les meſures dans 
leſquelles la force, la valeur, la prudence & 
la generoſite brillent a Venvi ? 

Il eſt vrai que certaines circonſtances hiſto- 
riques ſont changees dans le Poëme; mais 
outre que les vcricables font notoires & rècen- 
tes, ces changemens, ctant ajuſtes a la yrai- 
ſemblance, ne doivent point embarraſſer Veſ- 
prit d'un lecteur, tant ſoit pea accoutums à 
confiderer un Poëme comme limitation du 
poſſible & de Lordinaire, lics enſemble par 
des ſictions ingenicules. 

Tour Teloge que puiſſe jamais mericer un 
Poëme, pour le bon choix de ſon ſujet, eſt cer- 


taine 
Phil 


bon. 
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tanement di à la Henriade, d'autant plus 

ue par une ſuite naturelle il a ere neceſſaire 
de raconter le Maſſacre de la Saint Barthele- 
mi, le Meurtre de Henri 111. la Bataille d'Y- 
vri, & la Famine de Paris: evenemens tous 
vrais, tous extraordinaires, tous terribles & 
tous repreſentes avec cette admirable vivaci- 
te, qui excite dans le ſpectateur, & de Vhor- 
reur & de la compaſſion: effets que doivent 
produire pareilles peintures, quand elles ſont 
de main de Maitre. 

Le nombre d' Acteurs dans la Henriade n'eſt 
pas grand; mais ils ſont tous remarquables 
dans leurs roles, & extremement bien dé— 
peints dans leurs mceurs. 

Le caractère du Heros Henri IV eſt d' autant 
plus incomparable, que Fon y voit la valeur, 
la prudence militaire, Thumanitè & l'amour, 
Sentre-diſputer le pas, & fe le ceder tour-a- 
tour, & toujours a propos pour ſa gloire, 

Celui de Mornay, ſon ami intime, eſt cer- 
tainement rare; il eſt reprèſentè comme un 
Philofophe ſgavant, courageux, prudent & 
bon. 

Les Etres inviſibles, ſans l'entremiſe deſ- 
quels les Poctes n'oſeroient entreprendre un 
Poëme, font bien menages dans celui-ci, & 
ailes a ſuppoſer: tels ſont Vame de S. Louis, 
& quelques paſſions humaines perſonifiées; 
encore Auteur les a- t- il employees avec tant 
de jugement & d' cc onomie, que Von peut 
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facilement les prendre pour des allégories. 
En voyant que ce Poëme ſoutient toujours 
fa beauté, ſans etre farci, comme tous les 


autres, d'une infinité * ſurnaturels, ce- 


la m'a confirme dans Videe que j'ai toujours 


eue, que ſi l'on retranchoit de la Poëſie Epi- 


que ces perſonnages imaginaires, inviſibles 
& tout- puiſſans, & qu'on les remplagar com- 
me dans les Tragedies, par des per ſonnages 
reels, le Pome nen deviendroiĩt que plus beau, 
Ce qui m'a d'abord fait venir cette penſèe, 
c' eſt d'avoir obſervè que dans Homere, Vir- 
gile, Dante, Arioſte, Taſſe, Milton; & en 
un mot, dans tous ceux que j'ai lus, les plus 
beaux endroits de leurs Poemes ne ſont pas 
ceux ou ils font agir ou parler les Dieux, le 
Diable, le Deſtin & les Eſprits; au contrai- 
re, tout cela ſouvent fait rire, ſans jamais 
roduire dans le cœur ces ſentimens rouchans, 
qui naiſſent de la repreſentation de quelque 
action inſigne, proportionnee a la capacité 
de homme, notre egal, & qui ne paſſe point 
la ſphere ordinaire des paſſions de notre ame. 
C'eſt pourquoi j'ai admirè le jugement de ce 
Poëte, qui, pour enfermer ſa fiction dans les 
bornes de la vrai- ſemblance & des facultes 
humaines, a place le tranſport de fon Heros 
au Ciel & aux Enfers, dans un ſonge dans 
lequel ces ſortes de vilions peuvent paroitre 
naturelles & croyables. 
D'ailleurs, il faut avouer que ſur la conſti- 
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tution de l' Univers, ſur les Loix de la na- 


ture, ſur la Morale, & ſur Videe qu'il faut 
ſe former du mal & du bien, des vertus & du 
vice, le Poete ſur tout cela a parle avec tant de 
force & de juſteſſe, que Von ne peut sempè- 
cher de reconnoitre en lui un genie ſupèrieur, 
& une connoiſſance parſaite de tout ce que les 
Philoſophes modernes ont de plus raiſonna- 
ble dans leur ſyſtéème. 

It ſemble rapporter toute ſa ſcience a inſ- 

irer au monde entier une eipece d'amirie 
univerſelle, & une horreur generale pour 
la cruaute & pour le fanatiſme. 

Egale ment ennemi de Virrelgion, le Poëte, 
dans les diſputes que notre raiſon ne ſgauroit 
decider, qui dependent de la rèvélation, ad- 
juge avec modeſtie & ſoliditè la preterence a 
notre Doarine Romaine, dont il eclaircit 
meme pluſieurs oblcurites, 

Pour juger de fon ſtile, il ſeroit neceſlaire 
de connoitre toute I'etendue & la force de la 
Langue, habilice a laquelle il eſt preſque im- 
poſiible qu'un Etranger puiſle atteindre, & 
on laquelle il n'eſt pas facile d'approfondir 

la purete de la diction. 

Tout ce que je puis dire là-deſſus, c'eſt 
qua Forcille les Vers paroiilent aiſes & harmo- 
nieux, & que dans tout le Poëme je nai trou- 
ve rien de pueril, rien de languiſſant, ni au- 
cune faulle pen{ce; defaurs don: les plus excel» 
lents Poctes ne ſont pas tout-a-fair exempts, 
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Dans Homere & V irgile, onenvoirtquelques 
uns, mais rares: on en trouve beaucoup dans 
les principaux, ou pour mieux dire, dans tous 
les Poëtes de Langues modernes, ſur-tout 
dans ceux de la ſeconde claſſe de Vantiquite. 

A Vegard du ſtile, je puis encore ajouter 
une experience que j ai faite, qui donne beau- 
coup a prelumer en ſa fayeur. 

Ayant traduit ce Poëte couramment, en le 
liſant adiflerentesperſonnes, je me ſuis apper- 
gu qu'elles en ont ſenti toute la grace & la ma- 
jeſte : indice infaillible que le ſtile en eſt très- 
excellent. Auſſi PAuteur ſe ſert- il d'une noble 
ſimplicitè & brièvetè pour exprimer des cho- 
ſes difficiles & vaſtes, ſans neanmoins rien 
laiſſer a deſirer pour leur entire intelligence; 
talent bien rare, & qui fait Velſence du vrai 
ſublime. 

Apres avoir fait connoitre en general le prix 
& le merite de ce Poëme, il eſt inutile d'entrer 
dans undetail particulier de ſes beautes les plus 
eclatantes. Ily ena, je lavouè, pluſieurs dont 
je crois reconnoitre les Originaux dans Homè- 
re, & ſur- tout dans I lliade , copies depuis 
avec diflerens ſuecès par tous les Poetes poſ- 
terieurs; mais on trouve auſſi dans ce Poëme 
une infinite de beaures qui ſembleni neuves & 
appartenir en propre à la Henriade. 

Telle eſt, par exemple, la nobleſſe & Tal- 
legorie de tout le Chant IV, Vendroir ou le 
Poëte repréſente J infame meurtre de Henri 


ailleu 
le ca! 
youlot 


«+ OH 


SUR LA HENRIADE. xt 
III, & fa juſte reflexion ſur ce miſerable aſ- 
ſaſſin, page 104 de cette edition. 

C'eſt encore quelque choſe de nouveau 
dans la Poëſie, que le diſcours ingenieux 
qu'on lit au milieu de la page 137 & ſuiy, ſur 
les chatimens a ſubir apres la morr. 

Il ne me ſouvient pas non plus d'avoir vi 
ailleurs ce beau trait qu'il mer page 166, dans 
le caractere de Mornay : qu'ul combat, ſans 
youlotr tuer perſonne, 

La mort du jeune d'Ailly, pages 169 & 
170, maſlacre par ſon pere ſans en etre con- 
nu, m'a fait erſer des larmes, quoique j'euſ- 
ſe 1a une avarture un peu ſemblable dans le 
Taſſe; mas, celle de M. de Voltaire ëtant de- 
crite ava plus de preciſton , m'a paru nou- 
velle & plus ſublime. 

Les vers des pages 190 & 191, ſur Paminie, 
ſont d'une beautè inimitable, & rien ne les 
egale, ſi ce neſt la deſcription de la modeſtie 
de la belle d' Eſtrèes, page 197. 

Enfin, dans ce Poëme ſont repandues mil- 
le graces, qui demontrent que I'Auteur, ne 
avec un goũt inſini pour le beau, seſt per- 
fectionnè encore davantage par une applica- 
tion infatigable a toute ſorte de Science, afin 
de devoir ſa reputation, moins a la nature 
qu'a lut-meme. 

Plus il y a rèuſſi, plus il eſt obligeant a lui 
envers notre Italie, d'avoir dans un diſcours 


« la ſuite de ſon Poëme, prefers notre Virs 
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gile & notre Taſſe a tout autre Poete ,- quoi- 


que nous n'oſions nous- meme les égaler a 
Homere , qui a été le premier Fondateur de 
la belle Poëſie. 
Une legere indiſpoſition, & de petites af- 
faires, mont empeche, Monſieur, d'obeir 
plutbt à l'ordre que vous mavez donné de 
vous rendre compte de cet Quyrage. Jeſpere 
que vous m'en pardonnerez le delat, en vous 
ſuppliant de me croire avec reſpect, 
Monſieur , votre, &c. 
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changement de aeligion & ſon avenement au CHAN 
Throne, Deſcription de Angleterre & de ſon La 
Gouyernement. Pag. 1 die! 
Crnant II. Henri le Grand raconte d la Reine fon 
Elizabeth Hiſtoire des malkeurs de la Fran- | con 
ce : Il remonte d leur origine, & entre dans le Aua 
detail des Maſſacres de la S. Barthelemi. 1 Se 
Cuaxr III. Le Heros continue Phiſtoire des par 
Guerres Civiles de France. Mort funeſte de | Cu 
Charles IX. Regne de Henri III. Son carac- E. 
tere: Celui du fameux Duc de Guiſe, commu | Poi 
ſous le nom du Balafre : Bataille de Coutras :- de 
Meurtre du Duc de Guiſe : Extermites ov | Fil 
Henri III eſt reduit : Mayenne eſt le Chef de pa 
la Ligue: D' Aumale en eſt le Heros: Recon- | Ws 
ciliation de Henri III & de Henri, Roi de A 
Navarre : Secours que promet la Reine Eli- Cu 
zabeth: Sa reponſe d Henri de Bourbon. 43 en 
Cnant IV. D'Aumale etoit pret de ſe rendre |} Vo 
maitre du camp d' Henri III, lorſque le Heros G 
revenant d Angleterre, combat les Ligueurs Pr 


fait changer la fortune. 


PIECES ET TITRES. 1 


| | La Diſcorde conſole Mayenne & vole d Rome pour 


y chercher du ſecours. Deſcription de Rome ou 
regnoit alors Sixte-Quint. La Diſcorde y trou- 


|: ye la Politique : Elle revient avec elle d Paris: 


Souleve la Sorbonne : Anime les Seize contre 
le Parlement, & arme les Moines. On livre 
d la main du Bourreau des Magiſtrats qui 
tenoient pour le parti des Rois. Tooables 2 
confuſion horrible dans Paris. 65 
CnanT V. Les aſſieges ſont vivement preſſes. 
La Diſcorde excite Jacques Clement d ſortir 
de Paris pour aſſaſſiner le Roi. Elle appelle du 
fond des Enfers le Demon du Fanatiſme, qui 
conduit ce Parricide. Sacrifice des Ligueurs 
aux Eſprits infernaux, Henri III eſt aſſaſſine. 
Sentimens de Henri IV. Il eſt reconnu Rot 
par P Armee. „ 
Cuaxr VI. Apres la mort de Henri III, les 
Etats de la Ligue Saſſemblent dans Paris 
pour choiſir un Roi. Tandis qu'ils ſont occupes 
de leurs deliberations, Henri IV livre un 
aſſaut d la Ville; P Aſſemblee des Etats ſe ſe- 
pare: ceux qui la compoſoient vont combattre 
ſur les remparts : Deſcription de ce combat + 
Apparition de Saint Louis d Henri IV. 109 


1 


 Cnant VII. Saint Louis tranſporte Henri I 


en eſprit au Ciel & aux Enfers, & lui fait 
voir dans le Palais des Deſtins ſa Poſterite, 
& les Grands - Hommes que la France doit 
produire, 127 


LI TABLE DES CHANTS, PIECES, &c. 
Caant VIII. Le Comte d Egmont vient de la 
part du Roi d Eſpagne au ſecours de Mayenne 
& des Ligueurs, Bataille d Iyry, dans laquel- 

le Mayenne eſt defait & d Egmont tuè. Valeur 
 & clemence de Henri le Grand, 155 
Cuhaxr IX. Deſcription du Temple de Þ Amour, 
La Diſcorde implore ſon pouvoir pour amollir 
le courage de Henri I. Ce Heros eff retenu 
quelque-temps aupres de Madame p'EsSTR&8s, 
ſi celebre ſous le nom de LA BELLE GABRIEL- 
LE. Mornay Parrache d fon amour, & le Roi 
retourne d ſon Armee. 181 
Cnaxr X. Retour du Roi d fon Armee. Il recom- 
mence le Siege. Combat ſingulier du Vicomte 
de Turenne & du Chevalier & Aumale. Famine 
horrible qui deſole la Ville. Le Roi nourrit lui- 
meme les habitans qu'il aſſiege. Le Ciel recom- 
penſe enfin ſes vertus. La Veritè vient Feclai- 
rer. Paris lui ouvre ſes portes , & la guerre 


eſt finie. 199 
Fin de la Table. 
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| CHANT PREMIER. 


ARGUMENT. 


= Heynr III reuni avec Henri de Bourbon, Roi 
de Navarre, contre la Ligue, ayant dejd con- 
mence le Blocus de Paris, envoie ſecrettement 
Henri de Bourbon demander du ſecours d Eli- 
zabeth , Reine d Angleterre. Le Heros eſſuie 
une temptte : il relache dans une Iſle, ou un 
Vieillard Catholique lui predit ſon changement 
de Religion & ſon avenement au I hrone, Deſ- 
cription de! Angleterre & de ſon Gouyernement. 


pate = 
k * « 


3 J Echante ce Heros, quiregna ſur la France, 
Et par droit de conquẽte, & par droit de naiſ- 
ſance; 


Qui par le malheur meme apprit à gouverner; 
Henriade. Tom. I. 
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2 LA HENRIADE. 1 ( 
Perſecuts long · temps, ſgut vaincre & par. Ou plut 
donner, Ce nete 
Confondit & Mayenne, & la Ligue & lIbère, Aux cc 
Et fut de ſes ſujets le vainqueur & le pere. 
: | Dont l' 
Deſcends du haut des Cieux, auguſte Vérite: - 
Repands ſur mes ecrits ta force & ta clarte: Et qui 
Que l oreille des Rois s accoutumeàtentendre. Quand 
Ceſtà toĩ d annoncer ce qu ils doivent appren· Les peu 


dre. Tel br. 
C'eſt a toi de montrer aux yeux des Nations, 
Les coupables effers de leurs diviſions. II devil 
Dis comment la Diſcordea trouble nos Pro- Endorr 
vinces; Le poic 
Dis les malheurs du Peuple & les fautes des Quelus 
Princes; of 


Viens, parle; & Sileſtvraiquela fable autrefois Jeunes 
Sgut a tes hers accens mèler ſa douce voix, Dun! 
Si fa main delicate orna ta tete altiere, | Plonge 
Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere; Þ 
Avec moi ſur tes pas permets-lui de marcher, 


Pour orner tes attraits, & non pour les cacher. | Des 
Baur ſot 

Valoisregnoitencor, & ſes mains incertai- 
nes , * | I * He 
, , . . * 2 comma 
De! Etat ebranls laiſſoient flotter les rèenes: ſes Prot 
Les loix Etoient ſans force, & les droits con- tailles d 
x > Not ave 
* HIEXII III, Roi de France, Pun des principaux Quelus | 
perſonnages de ce Potme , y eſt toujours nomme Valois» | — 1 — 
| + 


nom de la Branche Royale dont il Etoit, 


bar. Ou plutor en effet Valois ne regnoit plus. 
Ce n'etoit plus ce Prince environne de gloire, 


re, f Aux combats des Venfance, inſtruit par la 
. Victoire, * 

= Dont! Europe en tremblant regardoit les pro- 
ite: grès, 


be | Et qui de ſa patrie emporta les regrets , 
re. Quand du Nord etonnede ſes vertus ſupremes, 
en- Les peuplesa ſes pieds mettoient les diademes; 
Tel brille au ſecond rang, qui Secliple au 
s, premier. 4 
II devint lache Roi, d'intrepide guerrier ; 
ro * Endormi ſur le Throne au ſein de la molleſſe, 
Lee poids de ſa Couronne accabloit ſa faibleſſe. 
les Quelus & Saint - Maigrin, Joyeuſe & d' Eſ- 
79 pernon, 5 
ois Jeunes voluptueuxquirẽgnoient ſous ſon nom, 
» Dun Maitre effèminé, corrupteurs politiques, 
Plongeoient dans les plaiſirs les langueurs 


e; lètargiques. 
Tr, | | 
er. Des Guiſes cependant le rapide bonheur, 

Bur ſon abaiſſement Eleyoir leur grandeur ; 
al- 

* Henri III. (Valos) tant Duc d' Anjou, avoir 
commande les Armees de Charles IX fon frere contre 
Illes Proteſtans, & avoit gagne à dix-huit ans les Ba- 
n- tailles de Jarnac & de Moncontour, 

f C' étoient les Mignons de Henri III. II s'abandon- 

noit avec eux a des débauches mèlées de ſuperſtition. 
lux Quelus fut tu6 en duel, Saint-Maigrin fut aſſaſſiné pres 
is» | du Louvre, Jex les remargues ſur Joyeuſe au troiſie- 


me Chant. 
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Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale, 


De ſa faible puiſſance orgueilleuſe rivale. 


Les peuples aveuglés, vilseſclaves des Grands 
Perſecutoient leur Prince, & ſervoient de; 


Tyrans. 


Ses amis corrompus bientor Vabandonnerent, 
DuLouvreepouventeſespeupleslechaſſerent, 


Dans Paris revolte Etranger accourut, 
Tout pecitloir enfin lorſque Bourbon parur. * 
Le vertueux Bourbon plein d'une ardeur 
| guerriere, 
A ſon Prince aveugle vint rendre la lumiere: 
II ranima ſa force, il conduiſit ſes pas, 
De la honte à la gloire, & des jeux aux combats. 
Aux Remparts de Paris les deux Rois savan- 
cerent, 


Romes en allarma. les Eſpagnols tremblerent. 


L Europe intereſſee à ces fameux revers, 


Sur ces murs malheureux avoit les yeux ou- 


verts. 


On voyoit dans Paris la diſcorde inhumaine, 
Excitant aux combats & la Ligue & Mayenne, 


Et le Peuple & I'Egliſe; & du haut de ces 


De la ſuperbe Eſpagne appellant les ſecours. 


Ce monſtre imperueux, ſanguinaire,inflexible, 
De les propres ſujets eſt Vennemi terrible: 


5 * Henri IV, le Heros de ce Poime „y eſt appelle 
indiffèremment Bourbon ou Henri, II naquit a Pau en 
Bearn le 23 Decembre 1553. 5 
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En gag 
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Louis 
Il pre 
Il plai 
De ſa 


Il you 


* Jai 
eſt la t 


Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſeins: - 


Le ſang de ſon parti rougit ſouvent ſes mains: 


Il habite en tyran dans les cœurs qu'il dèchire, 
Et lui-meme il punit les forfaits qu'il inſpire. 
Du cõtè du couchant, près de ces bords fleuris, 


Od la Seine ſerpente en fuyant de Paris, 


Lieux aujourd'hui charmans, retraite aima- 


ble & pure, 


Oh triomphent les Arts, ol ſeplait la Nature, 
Theatre alors ſanglant des plus mortels com- 


bats, 
Le malheureux Valois raſſembloit ſes ſoldats. 
La, font mille heros, fiers ſoutiens de la France, 
Diviſes par leur ſecte, unis par la vengeance. 
Ceſt aux mains de Bourbon que leur fort eſt 
remis: | 
En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 
On eũt dit que l Armèe à ſon pouvoir ſoumiſe, 
Ne connaillait qu'un Chef, & navoit qu'une 
Egliſe. 


Le pere des Bourbons, du ſein des immor- 
tels, * | 
Louis fixoit ſur lui ſes regards paternels; 


Il preſageoit en lui la ſplendeur de ſa race; 


Il plaignoit ſes erreurs, il aimoit ſon audace 
De fa Couronne un jour il devoit Vhonorer ; 
Il vouloit plus encor, il vouloit Veclairer. 


* Saint Louis, neuvieme du nom, de Roi de France, 
eſt la tige de la Branche des Bourbons. | 
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6 LA HENRIADE. 
Mais Henri savangoit vers ſa grandeur ſu- 
preme , 
Par des chemins caches inconnus à lui-meme : 
Louis du haut des Cieux lui preroir ſon appui; 
Mais il cachoit le bras qu'il erendoir pour lui, 
De peur que ce Heros, trop ſir de ſa victoire, 
Avec moins de danger n'evit acquis moins de 
gloire. 
211 | 
Deja les deux partis aux piẽs de ſes remparts 
Avoient plus d'une fois balance les hazards; 
Dans nos champs defolesle demon du carnage 
Deja juſqu'auxdeux mers avoir ports ſa rage, 
Quand Valoisa Bourbon tint ce triſte diſcours, 
Dont ſouvent ſes ſoupirs interrompoient le 
cours: 


Vous voyez à quel point le deſtin m'humilie; 
Mon injure eſt la võtre, & la Ligue ennemie, 
Levant contre ſon Prince un front ſèditieux, 
Nous confond dans ſa rage, & nous pourſuit 

5 tous deux: 

Paris nous meconnait; Paris ne veut pour 
Maitre 
Ni moi qui ſuis ſon Roi, ni vous qui deyez 
Ferre; 
Ils ſgavent que les Loix, le mérite & le ſang, 
Tout apres mon trepas vous appelle ace rang, 
Et redoutant d&ja votre grandeur future, 


Du Throne ou je chancelle ils penſent nous 
exclure, | 
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CHANT PREMIER. 


De la Religion, terrible en ſon courroux , * 


Le fatal anatheme eſt lance contre vous. 


Rome qui ſans ſoldats porte en tous lieux la 


uerre, 


Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre. 


Sujets, amis, parens, tout a trahi ſa foi, 
Tout me fuit, m'abandonne, ou s arme con- 
tre moi; 
Et !! Eſpagnol avide, enrichi de mes pertes, 
Vient en foule inonder mes campagnes de- 
ſertes. 


Contre tant d'ennemis ardens a m'outrager, 
Dans la Franceà montourappellonsPerranger: 
Des Anglais en ſecret, gagnez lilluſtre Reine. 
Je ſgai qu'entr'eux & nous une immortelle 

haine 
Nous permet rarement de marcher reunis, 
Que Londres eſtde touttems Vemulede Paris; 


* Henri IV, Roi de Navarre, avoit été ſolemnelle- 
ment excommunie par le Pape Sixte V, des Pan 1585, 
trois ans avant Peyenement dont il eſt ici queſtion. Le 
Pape dans fa Bulle Pappelle , generation batarde G de- 
teſtable de la Maiſon de Bourbon; le prive , lui & toute 
la Maiſon de Conde, a jamais de tous leurs Domaines 
& Fiefs; & les declare ſur-tout incapables de ſucceder 
a la Couronne. 

Quoiqualors le Roi de Navarre & le Prince de Conde 
fuſſent en armes a la tète des Proteſtans , le Parlement, 
toujours attentif a conſerver Phonneur & les liberres de 
PErar, fit contre cette Bulle les remontrances les plus 
fortes, & Henri IV fir afficher dans Rome a la porte 
du Vatican, que Sixte-Quint, ſoi-diſant Pape, en avoir 
menti z & que c'Etoit lui-meEme qui Etoir hèrẽtique, &Ce 
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Mais après les affronts dont ma gloire eſt flerrie, 

Je rai plus de ſujets, je rai plus de patrie; 

Je hais, je veux punir des peuples odieux, 

Et quiconque me venge, eſt Frangais à mes 
yeux. 

Je n'occuperai point dans un tel miniſtère 

De mes ſecrets agens la lenteur ordinaire: 

Je n'implore que vous; c'eſt vous de qui la 
| voix 

Peut ſeule a mon bonheur intèreſſer les Rois. 

Allez en Albion, que votre renommée 

Y parle en ma defenſe, & m'y donne une 
Armee; 

Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; 

Mais c'eſt de vos vertus que jᷣattends des amis. 


Il dit, & le Heros, qui jaloux de ſa gloire, 


Craignoit de partager lhonneur de la victoire, 

Sentit en Vecoutant une juſte douleur. 

Il regrettoit ces tems ſi chers a ſon grand cœur, 

Oh fort de ſa vertu, fans ſecours, {ans intrigue, 

Lui ſeul avec Conde faiſoit trembler la Li- 
gue, * 2035-48 


* C' toit Henri Prince de Conde, fils de Louis, tus 
a Jarnac. Henri de Conde étoit Peſperance du parti 
Proteſtant; Il mourut a Saint-Jean-d'Angely a Page de 
trente-cing ans, en 1585. Sa femme, Charlotte de la 
Trimouille , fut accuſee de ſa mort. Elle étoit groſſe de 
trois mois lorſque ſon mari mourur, & accoucha ſix 
mois apres de Henri de Conde ſecond du nom, qu'une 
tradition populaire & ridicule fait naitre treize mois 
apres la mort de ſon pere. 


Larrey a ſuivi cette tradition dans ſon Hiſtoire de 


Louis | 
ſens {0 
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CHANT PREMTIER. 9 
Mais il fallut d'un maitre accomplir les deſ- 
ſeins: 


II ſuſpendit les coups qui partoient de ſes 


mains; 


Et laiſſant ſes lauriers cueillis ſur ce rivage, 


A partir de ces lieux il forga ſon courage. 


Les ſoldats eronnes ignorent ſon deſſein; 


Et tous de ſon retour attendent leur deſtin. 
Il marche. Cependant la Ville criminelle, 
Le croit toujours preſent, preta fondre ſur elle; 
Er ſon nom, qui du throne elt le plus ferme 


appui, 


Semoit encor la crainte & combattoit pour luĩ. 


Deéjà des Neuſtriens il franchit la campagne: 
De tous ſes favoris, Mornay ſeull'accompagne; 
Mornay , ſon conhdent, mais jamais fon 

flatteur, * 


Louis XIV. Hiſtoire on le tile, la verits & le bon 
ſens ſont également nëgligés. 


* Dupleſſis-Mornay, le plus vertueux & le plus grand 
homme du parti Proteſtant, naquit a Buy le 5 Novem- 
bre 1549. Il ſcavoir le Latin & le Grec E deR 
& 'H ebreu autant quꝭon le peut ſęavoir; ce qui Eroir 
un prodige alors dans un Gentihhomme. II ſervit fa 
Religion & ſon Maitre de ſa plume & de ſon épëe. Ce 
fut lui que Henri IV étant Roi de Navarre, envoya a 
Elizabeth Reine d' Angleterre. Il n'eut jamais d'autres 
inſtructions de fon Maitre, qu'un blanc-figne. II rèuſſit 
dans preſque toutes fes negociarions , parce qu'il eroir 
un vrai politique, & non un intriguant. Ses lettres paſ- 
ſent pour ètre Ectites avec beaucoup de force & de fa- 


geſſe. 
Lorſque Henri IV eut change de a „Dupleſſis- 
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Trop vertueux ſout ien du parti de lerreur, 

Qui ſignalant toujours ſon zele & ſa pru- 
ence, 

Servit egalement ſon Egliſe & la France. 

Cenſeur des courtiſans, mais ala Cour aime, 

Fier ennemi de Rome, & de Rome eſtime. 


A travers deux rochers, ol la mer mugiſ- 

ſante 

Vient briſer en courroux fon onde blanchiſ- 
ſante, | 

Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux 

| Port: 

Les Matelots ardens sempreſſent ſur le bord; 

Les Vailleaux ſous leurs mains, fiers ſouve- 
rains des ondes, 

Ecoient prets a voler ſur les plaines profondes. 

L'impẽtueux Boree enchaine dans les airs, 

Au ſouffle du Zephire abandonnoir les mers. 

On leve Vancre, on part, on fuit loin de la 
terre; 

On decouyroit deja les bords de l Angleterre; 

L'aſtre brillant du jour a Vinſtant so He urcit; 

Lair ſiffle, le Ciel gronde, & onde au loin 


mugit; 


Les vents ſont dechainds ſur les vagues Emues; 


La foudre étincelante éclate dans les nues; 


Mornay lui fit de ſanglans reproches, & ſe retira de ſa 
Cour. Oa Pappelloic le Pape des Huguenots. Tout ce 


qu'on dit de fon caracbere daus le Poëme eſt conforms. 
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Et le feu des èclairs, & l'abyſme des flots, 


Montroient par- tout la mort aux pales mas 
telots. 

Le Heros qu'aſſiegeoit une mer en furie, 

Ne ſonge en ce danger qu' aux maux de ſa 
patrie, 

Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands 
deſſeins, 

Semble accuſer les vents d'arreter ſes deſtins. 

Tel & moins genereux, aux rivages d'Epire, 

Lorſque de! Univers il diſputoit empire, 

Confiant ſur les flots aux aquilons mutins, 

Le deſtin de la terre, & celui des Romains, 

Défiant a la fois & Pompee & Neptune, 

Cèſar a la tempète oppoſoit ſa fortune. * 


Dans ce meme moment le Dieu de l'Unĩ- 
vers, 
Qui vole ſur les vents, qui ſoulève les mers; 
Ce Dieu dont la ſageſſe ineffable & profonde, 
Forme, ᷑leve & détruit les Empires du monde, 
De ſon Throne enflamme qui luit au haut 
des Cieux, 
Sur le Heros Frangais daigna baiſſer les yeux. 
Il le guidoit lui-meme. Il ordonne aux orages 


* Jules-Céſar étant en Epire dans la Ville d' Apollo- 


nie, aujourd'hui Ceres, s'en deroba ſecrettement, & 
s' embarqua ſur la petite riviere de Bolina , qui s'appel- 
loit alors l' Anizs, Il fe jetta ſeul pendant la nuit dans 
une barque a douze rames, pour aller lui- mème cher- 
cher ſes troupes qui 6roient au Royaume de Naples, I 
eſſuya une furieuſe tempète. 

Veyex Plutarque. 
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De porter le vaiſſeau vers ces prochains rivages, 

Ot Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des 
flots ; | 

La, conduit par le Ciel, aborda le Heros. 


Non ioin de ce rivage , un bois ſombre & 
tranquille, | 
Sous des ombrages fraispreſenteundouxaſyle. 
Unrocher qui le cache a la fureur des flots, 
Defend aux aquilons d'en troubler le repos, 
Une grotte eſt auprès, dont la ſimple ſtructure 
Doir tous ſes ornemens aux mains de la nature. 
Un vieillard venerable avoit loin de la Cour 
Cherche la douce paix dans cet obſcur ſe jour. 
Aux humains inconnu, libre d'inquiẽtude, 
Ceſt-la que de lui-meme il faiſoir ſon ètude; 
Oeſt là qu'il regrettoit ſes inutiles jours, 
Plonges dans les plaiſirs, perdus dans les a- 
mours, 
Surl'emaildecespres, au bord de ces fontaines, 
Il fouloit a ſes pieds les paſſions humaines: 
Tranquille, il attendoit qu'au gre de ſes ſou- 
haits, 
La mort vint à ſon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit prit ſoinde ſa vieilleſſe; 
Il fic dans fon deſert deſcendre la Sageſſe: 
Er prodigue envers lui de ſes tr{fors divins, 
II ouvrir a ſes yeux le livre des deſtins. 


Ce vieillard au Heros que Dieu lui fit con- 


| nattre, | 
Au bord d'une onde pure offre un feſtin cham- 
petre, 


— 


— — — 
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Le Prince à ces repas ẽtoit accoltitume : 

Souvent ſous l humble toit dulaboureur char- 
me, 

Fuyant le bruit des Cours, & ſe cherchant 
lui-meme, 

II avoit depoſe Vorgueil du diademe. 


Le trouble repandu dans Empire Chretien 
Fut pour eux le ſujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa ſecte etoit inèbranlable, 
Preroit au Calviniſme un appui redoutable; 
Henri doutoit encore & demandoitaux Cieux 
Qu'un rayon de clartè vint deſſiller ſes yeux. 
De tout temps, diſoit- il, la verne ſacree, 
Chen les faibles humains futd'erreurs entoure: 
Faut- il que de Dieu ſeul attendant mon appui, 
Jignore les ſentiers qui menent juſqu'a lui? 
Helas ! un Dieu ſi bon, qui de VPhomme eſt 

le maĩtre, 
En eũt été ſervi, Sil avoit voulu letre, 


De Dieu, dir le Vieillard, adorons les 
deſſeins, 


Et ne Vaccuſons pas des fautes des humains. 


Jai vünaitreautrefoisle Calviniſmeen France; 
Faible, marchant dans Vombre, humble dans 
ſa naiſlance; | 3 
Je Lai vũ ſans ſupport, exile dans nos murs, 
Yavancer a pas lents par cent derours obſcurs. 
* 


Enfin mes yeux ont vũ du ſein de la pouſſiere, 
Ce fantòme effray ant lever ſa tete altiere; 


14 LA HENRIA D E. 


Se placer ſur le Throne, inſulter aux mortels, 
Et d'un pied dedaigneux renverſer nos Autels. 


Loin de la Cour alors en cette grotte obſcure, 
De ma Religion je vins pleurer Vinjure. 
La, quelque eſpoir au moins conſole mes 
vieux jours , 
Unculte ſi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tire ſon erre ; 
On le verra perir ainſi qu'on la vu naitre. 
Les œuvres des humains ſont fragiles com- 
me eux; 
Dieudiſſipeà ſongrèleursdeſſeins orgueilleux. 
Lui ſeul eſt toujours ſtable. Envain notre ma- 
8 lice 
De ſa ſainte Cite veut ſaper I'edifice ; 
Lui-meme en aſſermit les ſacres fondemens ; 
Ces fondemens vainqueurs de Venfer & des 
temps. ; 
C'eſt a vous, grand Bourbon, qu'il ſe fera 
connaitre; 
Vous ſerezeclaire, puiſque vous voulez l'etre. 
Ce Dieu vous a choiſi. Sa main dans les com- 
bats, | „ 
Au Throne des Valois va conduire vos pas. 
Deja ſa voix terrible ordonne a la Victoire, 
De preparer pour vous les chemins de la gloire. 
Mais fi ſa verite n'eclaire vos eſprits, 
N'eſperez point entrer dans les murs de Paris. 
Sur- tout des plus grands cœurs èvitez la fai- 
blelle. 


re, 


CHANT PREMIER. 15 


Fuyez d'un doux poiſon Vamorce enchante- 
reſſe, 


* Craignez vos paſſions, & ſęachez quelque jour 


Reſilter aux plaiſirs & combattre lamour. 
Enfin quand vous aurez par un effort ſupreme, 
Triomphe des ligueurs, & ſur- tout de yous- 
meme , 
Lor ſqu'en un ſiege horrible, & celebre ajamais, 
Tour un peupleeronne vivra de vos bienfaits, 
Ces temps de vos Etats finiront les miſeres. 
Vous leverez les yeux vers le Dieude vos peres, 
Vous verrez qu'un coeur droit peut eſperer 
| en lui; 


Allez, qui lui reſſemble eſt ſur de ſon appui. 


Chaque mot qu'il diſoit eroir un trait de 
flamme, | 
Qui pënëtroit Henrijuſqu'au fond de ſon ame. 
Il ſe crut tranſportè dans ces temps bienheu- 
reux, | 
Ou le Dieu des humains converſoit avec eux , 
Ou la ſimple vertu prodiguanr les miracles , 
Commandoirades Rois, & rendoit des oracles. 
II quitte avec regret ce Vieillard vertueux, 
Des pleurs en lembraſſant coulerent de ſes 
7 YOUR, | | 
Er des ce moment meme il entrevit Vaurore 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Mornay parut ſurpris, & ne fut point touchè: 
Dieu, maitre de ſesdons, de luis toit cache. 
Vainement ſur la terre il eut le nom de ſage, 
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16 LA HENRIADE. 


Au milieu des vertus l'erreur fut ſon partage. 


Tandis que le Vieillard, inſtruit par le Seig» - 


neur, 

Entretenoit le Prince & parloit a ſon cœur, 
Les vents impecueux a ſa voix sappaiſerent, 
Le ſoleil reparut, les ondes ſe calmerent. 
Bientor juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon: 
Le Heros part, & vole aux plaines d'Albion. 


En voyant VAngleterre, en ſecret il admire 
Lechangement heureuxdece puiſſant Empire, 
Ou Ieternel abus de tant de ſages loix 
Fit long-temps le malheur & du peuple & 

des Rois. 
Sur ce ſanglant theatre où cent Heros perirent, 
Sur ce Throne gliſſant dont cent Rois deſcen- 
dirent, 
Unefemme a ſes pieds enchainant les deſtins, 
De leclat de ſon regne étonnoit les humains. 
C'eroit Elizabeth; elle dont la prudence 
Del Europea ſon choix fit pancher la balance, 
Et fit aimer fon joug a VAnglois indompte, 
Qui ne peut ni ſervir, ni vivre en liberté. 
Ses peuples ſous ſon régne ont oublic leurs 
pertes; 


De leurs troupeaux feconds, leurs plaines 


ſont couvertes; s 
Les guerets de leurs bleds, les mers de leurs 
f vailleaux; 1.40 
Ils ſont craints ſur la terre, ils font Rois ſur 
les eaux. 


= 


L eur flo 
Des bou 
Londre: 

Le mag 

Aux m 


0 


Trois p 
Les Dè 
Divile: 


Tous t 


Dange 


Heure 


Reſpe 


Plus! 


Reſpe 
Ah!: 


Reun 


Quel 


CHANT PREMIER. ry 


L eur flotte imperieuſe aſſerviſſant Neptune, 


Des bouts de VUnivers appelle la Fortune. 
Londres jadis barbare eſt le centre des Arts, 


Le magazindu monde, & le temple de Mars. 
Aux murs de Weſminſter on voir paroitre 


enſemble * 
Trois pouvoirs £ronnes du nœud qui les raſ- 
ſemble. 
Les Deputes du peuple, & les Grands, & le Roi, 
Diviſes d'interer, reunis par la Loi; 
Tous trois membres ſacrès de ce corps invin- 
cCible, 
Dangereux a lui mème, a ſes voiſins terrible. 
Heureux, lorſque le peuple inſtruit dans ſon 
evoir, 


Reſpecte autantqu'ildoitle ſouverain pouvoir. 


Plus heureux, lorſqu'un Roi, doux, juſte 
& politique, 

Reſpecte autant qu'il doit la liberte publique! 

Ah! $'ecria Bourbon, quand pourront les 
Francais 

Reunir comme vous la gloire avec la paix? 

Quel exemple pour vous, Monarques de la 
terre! 

Une femme a fermè les portes de la guerre; 


Et renvoyant chez vous la diſcorde&Vhorreur, 


D' un peuplequilVadore, elle a faitle bonheur. 


* C'eſt a Weſminſter que s' aſſemble le Parlement d' An- 
gleterre; il faut le concours de la Chambre des Com- 
munes , de celle des Pairs, & le conſentement du Roi; 
pour faire les Loix. 
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18 LA HENRIADE. 
Cependant il arrivea cette Ville immenſe, 
Od la liberte ſeule entretienc Vabondance. 
Du Vainqueur des Anglais il appergoit la 
Tour. * 
Plus loin, d' Elizabeth eſt VYauguſte (jour, 
Suivide Mornay ſeul, il va trouver la Reine, 
Sans appareil, ſans bruit, ſans cette pompe 
vaine, 
Dont les Grands, quels qu'ils ſoient, en ſe- 
cret {ont Epris, 
Mais que le vrai Heros regarde avec mepris, 
II parle; ſa franchiſe eſt la ſeule eloquence. 
Il expoſe en ſecret les beſoins de la France, 
Et juſqu'a la priere humiliant ſon coeur, 
Dans ſes ſoumiſſions decouvre la grandeur. 
Quoi! vous ſervez Valois, dit la Reine ſur- 
| priſe : 
Ceſtluiquivousenvoyeau bord dela Tamiſe? 
Quot! de ſes ennemis, devenu protecteur, 
Henri vient me prier pour ſon perſecuteur? 
Des rives du couchant, aux portes de Paurore, 
De vos longs diffèrends l Univers parle encore; 
Et je vous vois armer en faveur de Valois , 
Ce bras, ce mème bras qu'il a craint tant de fois? 
Ses malheurs, lui dit: il, ont Ecoufienos haines ; 
Valois toit eſclave, il briſe enfin ſes chaines ; 
Plus heureux, ſi toujours aſſure de ma foi, 
Il neut cherchẽ d'appuĩque ſoncourage & moi. 


* La Tour de Londres eſt un vieux Chateau bari pres 


de la Tamiſe, par Guillaume le Conquerant , Duc de 
Normandie. 


Ilais il 
Il fur m 
| | Toublie 
e Lai v 


Vous p 


Signale 
Courot 
Et ven 


Eliz 
Dema 
Veur | 


Ont p 


Deja, 
De ce 
| Mais 

> Prod 

Jair 


Vous 
Vou 


| Exp 
| Dai, 
Vor 


Pei 


CHANT PREMIER. 15 


„ : Mais il employa trop Vartifice & la feinte ; 
ll fut mon ennemi par faibleſſe & par crainte. 


la J oublie enfin ſa faute, en voyant ſon danger: 


Je Tai vaincu, Madame, & je vais le venger. 
Vous pouvez, grande Reine, en cette juſte 


verre, 
Signaler a jamais le nom de VAngleterre , 
Couronner vos vertus, en defendant nos droits 
Er venger avec moi la querelle des Rois.. 


Elizabeth alors, avec impatience , 
Demande le recit des troubles de la France, 
Veur ſgayoir quels reſſorts, & quel enchai- 
nement, 

Ont produit dans Paris un ſi grand change- 
ment. | 

Deja, dir-elle au Roi, la prompte Renommee 

De ces revers ſanglans m'a ſouvent informee; 

Mais ſa bouche indiſcrette en ſa legerete, 

Prodigue le menſonge avec la verite. 

Jai rejette toujours les recits peu fidelles. 

Vous donc, temoin fameux de ces longues 
querelles , 

Vous, toujours de Valois le vainqueur ou 
Papput, 

Expliquez nous lenœud qui vous joint avec lui; 

Daignez developper ce changement extreme. 

Vous ſeul pouvez parler dignement de vous- 
meme. 

Peignez-moi vos malheurs, & vos heureux 
exploits, 


_ 


— — 
. - 
o o 


 *© 5 & 2% 
_—_—_ . Do 


od - 


— _—_ 
3 = 


4 
? 
# 
' 


„ — — 
e Pay = 
Cr 2 2 


— Bs 2 
—_ Wo 


* 


20 LA HENRIA DE. 


Songez que: votre vie eſt la legon des Rois. 


Helas! reprir Bourbon, faur-il que ma 
meémoire 

Rappelle de ces temps la malheureuſe hiſtoire! 

Plùt au Ciel irrite, tè moin de mes douleurs, 

Qu un Eternel oubli nous cachat tant d'hor- 
reurs! 

Pourquoi demandez- vous que ma bouche 
raconte 

Des Princes de mon ſang les fureurs &la honte? 

Mon cceur fremirt encor a ce ſeul ſouvenir: 

Mais vous me l'ordonnez, je vais vous obèir; 

Un autre, en vous parlant „ pourroit avec 
adreſſe | 

Deguiſerleurs forfaits, excuſer leur faibleſſe: 

Mais ce vain artifice eſt peu fait pour mon 
cœur, a 


Et je parle en ſoldat plus qu en Ambaſſadeur. 
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ARGUMENT, 


* Henwnirs Gran raconte d la Reine Eliza- 
| beth Hiſtoire des malheurs de la France : 
Il remonte à leur origine, & entre dans le do- 
tail des Maſſacres de la Saint Barthelemi. 


a, 


* R EINE, Vexces des maux ou la France eſt 
5 livree, 

Er d'autant plus affreux , que leur ſource eſt 
; - ſacree. 

C'eſt la Religion, dont le zele inhumain , 
Met a tous les Frangais les armes à la main, 
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22 LA HENRIADE. 

Je ne decide point entre Geneve & Rome. 

De quelque nom divin queleur Parti les nom- 
me, 


Jai va des deux cotes la fourbe & la fureur ; 
Et ſi la Perhde eſt fille de Verreur ; 


Si dans les diffèrends on l'Europe ſe plonge, 


La trahiſon, le meurtre eſt le ſceau du men- 
ſonge, 

L'un & autre parti cruel également, 

Ainſi que dans lecrime, eſtdans laveuglement. 

Pour moi qui de l Etat embraſſant la defenſe, 

Laiſſai toujours aux Cieux le ſoin de leur ven- 

geance: 

On ne ma jamais vu, ſurpaſſant mon pouvoir, 

D'une indiſcrette main profaner Vencenſoir , 

Et periſle a jamais Vaffreuſe Politique, 

Qui prètend ſur les cœurs un pouvoir deſpo- 
tique, 

Qui veut le fer en main convertir les mortels, 

Quidu ſang hererique arroſe les Autels, 

Et ſuivant un faux-zcle, ou Vinterer pour 

guides, 
Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides. 


Plat ace Dieu puiſſant, dont je cherche la Loi, 
Que la Cour des Valois eũt penſe comme moi! 


* Plufieurs Hiſtoriens ont peint Henri IV. flottant en- 
tre les deux Religions. On le donne ici pour un homme 
d honneur , tel qu'il étoit, cherchant de bonne-foi à 
seclairer ; ami de la verite, ennemi de la perſecution » 
& dereſtant le crime par tout ou il ſe trouve. 
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CHANT SECOND. 23 


Mais un & Vautre Guiſe ont eu moins de 


ſcrupule. * 
Ces Chefsambirieuxd'un peuple tropcredule, 
Couvrant leurs interets de Vinteret des Cieux, 


{ Ont conduit dans le piege un peuple furieux, 


Ont arme contre moi ſa piere cruelle ; 

Jai vi nos Citoyens $'egorger avec zele, 

Erlaflammea la main courir dansles combats, 

Pour de vains argumens qu'ils ne compre- 
noient pas. 

Vous connaiſſez le peuple, & ſgavezcequiloſe, 

Quand du Ciel outrage penſant venger la 
caule, 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 

Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 


* Francois, Duc de Guiſe, appelle communement 
alors le Grand Duc de Guile, &toit pere du Balafre ; 
ce fur lui, qui, avec le Cardinal ſon frere, jetta les 
fondemens de la Ligue. Il avoir de tres-grandes qua- 
lites, qu'il faut bien ſe donner de garde de confondre 
avec de la vertu. | 

Le Preſident de Thou, ce grand Hiſtorien, rapporte 
que Francois de Guiſe voulut faire aſſaſſiner Antoine 
de Navarre, pere d'Henri IV, dans la chambre de 
Frangois II. Il avoit epgagè ce jeune Roi a permettre 
ce meurtre. Antoine de Navarre avoit le cœur hardi, 
quoique l'eſprit faible. Il fur informs du complot, & 
ne laiſſa pas d'entrer dans la chambre ou on devoit 
Paſſaſſiner. v S'ils me tuent, dit- il a Reinſy, Gentilhom- 
v me a lui, prenez ma chemiſe toute ſanglante, portez- 
» là a mon fils & a ma femme, ils liront dans mon ſang 
» ce qu'ils doivent faire pour me venger. « Frangois II 
n'oſa pas, dit M. de "hou, fe ſouiller de ce crime, 8 
le Duc de Guiſe en ſortant de la chambre, gecria 5 
{ Le pauvre Roi gue nous avons | ) 
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24 LA HENRIA DE. 
Vous le ſgavez, Madame, & votre pre. 
voyance 


Etouſſa des long-temps ce mal en ſa naiſſance. 


L'orage en vos Etats a peine ẽtoit forme, 
Vos ſoins Vavoient preyii, vos vertus Vont 
calmè: 


Vous régnez, Londre eſt libre, & vos loix 


floriſſantes. * 

Mèdicis a ſuivi des routes différentes. 

Peut- tre que ſenſible à ces triſtes recits, 

Vous me demanderez quelle etoit Medicis ? 

Vous Vapprendrez du moins d'une bouche 
ingénue. 

Beaucoup en ont parle ; mais peu Font bien 
connue; 


Peu de ſon cœur profond ont ſonds les replis. 
Pour moi nourri vingt ans a la Cour de ſes fils, 


Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages naitre, 
Jai trop a mes perils appris a la connaĩtre. 


Son époux expirant dans la fleur de ſes 
jours, 


A ſon ambition laiſſoit un libre cours. 


* M. de Caſtelnau, Envoyé de France aupres de la 
Reine Elizabeth, parle ainſi d'elle. f 

» Cette Priuceſſe avoit toutes les grandes qualir6s qui 
v ſour requiſes pour rẽgnet heureuſement. On pourroit 
>» dire de ſon regne ce qui advint au temps d' Auguſte, 
= Jorique le Temple de Janus fur ferméè, & c. « 


Chacun 


F Chacun 
'Devint ſ 


Ses mair 


Semoier 


Oppoſa 


Les Gu 


Toujou! 
Er chan; 
Elclave 


 Infidell 
| Poſleda 


* Cath 


| les IX, ſ 


avec Her 
tente du 
ſoupçonn- 
de ce Ro 


5 Dans 
tre de Ca 
jaquelle « 
Cours 


© Elle 
dame de 
homme 1 


T oor 
Proteſta1 


Dien en 
Ibid. J 
mou les 


Hen 


re 


ce, © 


ont 


oix 


es 


CHANT. SECOND. 25 
Chacun de ſes enfans nourri ſous ſa tutelle, * 
Devint ſon ennem1 des qu'il regna ſans elle. 
Ses mains autour du Throne avec confuſion , 
Semoient la jalouſie & la diviſion : 


Oppoſant ſans relache avec trop de prudence, > 


Les Guiſes aux Condes, & la France a la 
France; 5 

Toujours prere a s' unir avec ſes ennemis, 

Et changeant d'interer, de rivaux, & d'amis; 


Elclave des plaiſirs ; mais moins qu ambitieu - 


ſe: 
 Infidelle a ſa ſecte, & ſuperſtitieuſe; T 


' Poſledant, en un mot, pour nen pas dire plus, 


* Catherine de Medicis ſe brouilla avec ſon fils Char- 
es IX, ſur la fin de la vie de ce Prince, & euſuite 
avec Henri III. Elle avoir été fi ouvertement mecon- 
tente du Gouvernement de Francois II, qu'on Favoir 


: ſoupconnee , quoiqu injuſtement » d'avoir hare la mort 


de ce Roi. 


5 Dans les Mémoires de la Ligue, on trouve une let- 
tre de Catherine de Medicis au Prince de Conde , par 
Ia quelle elle le remercie d'avoir pris les armes contre la 
Cour. 


T Elle fut accuſce d'avoir eu des! intrigues avec le Vi- 
dame de Chartres mort à la Baſtille, & avec un Gentil- 
bomme Breton, nomme Moſcouet. 


[Qu uand elle crut la Bataille de Dreux perdue & les 
32 ans vainqueurs: ( Eh bien, dit-elle , noms prierons 
Dien en Frangais. ) 1 
1bid. Elle étoit aſſez faible pour croire a la Magie, té- 
moin les Taliſmans qu'on trouva apres la mort. 
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26 LA HEN RIA DE. 

Les d&fauts de ſon ſexe & peu de ſes vertus. 

Ce mot m' eſt èchappè; pardonnez ma fran- 
chiſe; 

Dans ce ſexe, apres tout, vous n'etes point 

| comprile : 

Lavguſte Elizabeth n'en a que les appas : 

Le Ciel qui vous forma pour regir des Etats, 

Vous fair ſervir d'exemple a tous tant que 

nous ſommes, | 

Er J Europe vous compte au rang des plus 
grands hommes. 

Dejà Frangois Second, par un ſort impreyu, 

Avoit rejoint ſon pere au tombeau deſcendu ; 


Faible enfant „ qui de Guiſe adoroit les ca- 


prices, | 
Et dont on ignoroit les vertus & les vices. 


Charles plus jeune encor avoit le nom de 
Roi; 
Meèdicis règnoit ſeule; on trembloit ſous ſa loi. 
D'abord fa politique aſſurant ſa puiſſance, 
Senibloit d'un fils docile eterniſer l'enfance; 


Sa main de la diſcorde allumanr le flambeau, 


Marqua par cent combats ſon empire nouveau. 
Elle arma le courroux de deux ſectes rivales: 
Dreux qui vit deploy er leurs enſeignes fatales, 
Fut le thèatreaffreuxde leurs premiers exploits. 


* La bataille de Preux fur la premiere bataille ran- 
ce » qui te donna entre le Parti Catholique & le Part 
roteſtant. Ce fut en 1562. 
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CHANT SECOND. 27 
Le vieux Montmorenci pres du tombeau des 
Rois, * 
D'un plomb mortel atteint par une main guer- 
riere, 
De cent ans de travaux termima la carriere. 
Guile aupres d' Orleans mourut aſſaſſiné. F 
on pere malheureux a la Cour enchainé, J 
Trop faible, & malgrè lui ſervant toujours la 
Reine, 
Traina dans les affronts ſa fortune incertaine; 
Et toujours de ſa main preparant ſes malheurs, 
Combaitit & mourut pour ſes periccuteurs. 


* Anne de Montmorenci, homme opiniatre & inflé- 
Ahle, le plus malheureux General de fon temps, fair 
rrifonnicr a Pavie & 2 Dreux, battu a Saint Quentin 
par Philippes II, fur enfin bleiſe a mort a la bataille de 
Saint Denis par un Anglois, nomme Stuart, le mcme 
qui Payoit pris à la bataille de Dreux. 


$ Ceſt ce me Francois de Guiſe, cite ci - deſſus , 
{1meux par la defenſ: de Metz contre Charles - Quint. 
il aſſiégedit les Proteſrans dans Orlèans en 1563, lorſque 
Foltrot-de- Mere, Gentilbomme Angoumois, le tua par 
derriere d'un coup de piſtolet, charge de trois balles 

mpoiionnees, Il mourut a Vage de quarante-quatre ans, 
comblè de gloire & regrettè des Catholiques. 


J Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, pere d' Hen- 
1 V, eroit un eſprit faible & indecis, Il quitta la Re- 
ligion Proteſtante ou il étoit në, dans le temps que ſa 
temme renonęa à la Religion Catholique. Il ne ſgut ja- 
mais bien de quel parti ni de quelle Religion il Eroir, II 
fur ru6 au ſiege de Rouen, ou il ſervoit le parti des Gui- 
ies qui Popprimoient , contre les Proteſtans qu'il aimoit. 
i mourut en 1562, au meme age que Frangois de Guile, 
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28 LA HENRIADE. 

Conde qui vit en moi le ſeul fils de ſon frere, + 

BV'adopta, me ſervit & de maitre & de pere, 

Son camp fut mon berceau ; la, parmi les 
guerriers, 

Nourri dans la fatigue a l'ombre des lauriers, 

De la Cour avec lui dedaignant l'indolence, 

Ses combats ont cre les jeux de mon enfance. 

UL plaines de Jarnac! 6 coup trop inhumain ! 

Barbare Monteſquiou , moins guerrier qu'a(- 

; ſaſlin, 

Conde deja mourant, tomba ſous ta furie! 


Jai va porter le coup, j'ai vu trancher ſa vie; 
Helas! trop jeune encore, mon bras, mon foi. 


ble bras 7 
Ne pur ni prevenir, ni venger ſon trépas. 


Le Ciel qui de mes ans protegeoit la foi- 
leſſe 
Toujours a des Heros confia ma jeuneſſe. 
Coligny, de Conde le digne Succeſſeur, $ 


* Le Prince de Condé, dont il eſt ici queſtion , Eroir 
frere du Roi de Navarre, & oncle d'Henri IV. II tur 
long-temps le Chef des Proteſtans, & le grand ennemi 
des Guiſes. Il fut tué apres la Bataille de Jarnac par 
Monteſquiou, Capitaine des Gardes du Duc d' Anjou (de- 
puis Henri III.) Le Comte de Soiſſons, fils du mort, 
chercha par tout Monteſquiou & ſes parens, pour les ſa- 
crifier a {a vengeance, 

Henri IV. &roit a la journée de Jarnac , quoiqu'il n'etit 
pas quatorze ans, & il remarqua les fautes qui firxent 
perdre la bataille. 


| $ Gaſpard de Coligny , Amiral de France, fils de Gal 
ard de Cqligny , Marechal de France, & de Louile da 


_ 


De mo 


Je lui 


Et d'ut 
Si Rom 
Oeſt a 


Je crot 


Fit lor 


Je voy 
Sourten 
Et con 
Cheri 
Malhe 


Scavar 
Plus g 


Que L 
Dans! 


Ap. 


Monrtmc 
Février 
Vorek 


* „ 
Oly 


CHANT. SECOND. 29 


De moi, de mon parti devint le defenſeur; 


Je lui dois tour, Madame; il faut que je 


l'avoue, | | 
Et d'un peu de vertu ft l Europe me love, 
Si Rome a ſouvent meme eſtimè mes exploits, 
OCeſt a vous, ombre illuſtre, a vous que je le 
dois, 
Je croiſſois ſous ſes yeux, & mon jeune cou- 
rage 
Fit long temps de la guerre un dur appren- 
tillage; | 
It m'inſtruifoir d'exemple au grand art des 
Heros; 
Je voyois ce guerrier blanchi dans les travaux, 
Soùtenant tout le poids de la cauſe commune, 
Et contre Medicis, & contre la fortune; 
Cheri dans ſon parti, dans Vautre reſpedé; 
Malheureux quelquefois, mais toujours re- 
outé; | 
Sgavant dans les combats, ſcavant dans les 
retraites ; 
Plus grand, plus glorieux, plus craint dans 
les defaites, 
Que Dunois ni Gaſton ne Vont jamais ere 
Dans le cours triomphant de leur proſperits.” 


a 


Apres dix ans entiers de ſuccès & de pertes, 


Montmorenci , ſccur du Connetable , nè a Chatillon le 16 
Février 1516. 5 


Jex les Remarques ſuivantes. 


LA HENRIADE. 


D'un part! renaiſſant qu'elle avoir cru detruit, 


Laſſe enfin de combattre & de vaincre ſans 


fruit, 
Voulut, fans plus tenter des efforts inutiles, 


Terminer d'un ſeul coup les diſcordes civiles: 
La Cour de ſes faveurs nous offrit les attraits, 


” 


Et n'ayant pu nous yaincre, on nous donna la 


paix. 


Quelle paix, juſte Dieu! Dieu vengeur que 


j'atteſte, 
Que de ſang arroſa ſon olive funeſte! 
Ciel, faut. il voir ainſi les maĩtres des humains, 
Du crime a leurs ſujets applanir les chemins! 


Coligny dans ſon cœur à ſon Prince fidelle, 
Aimoit toujours la France en combattant con- 
1 "rene; 
II cherit, il prevint l'heureuſe occaſion, 
Qui ſembloit de ! Etat aſſurer Vunion. 
Rarement un Heros conndit la défiance: 
Parmi ſes ennemis il vint plein d'afſurance , 
Juſqu'au milieudu Louvre il conduiſit mes pas. 
Medicis en pleurant me regut dans ſes bras, 
Me prodigua long- temps des tendreſſes de 
mere, 
Aſſura Coligny d'une amitie ſincère, 
Vouloit par les avis ſe régler deformais, 
L'ornoic de dignités, le combloit de bienfaits, 
Montroit a tous les miens, ſeduits par Veſpe- 
rance, | 
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CHANT SECOND. 


3L 
Des faveurs de fon fils la flatteuſe apparence. 
Helas! nouseſperions en jouir plus long: temps. 


Quelques- uns ſoupgonnoient ces perfides 

préſens, 

Les dons d'un ennemi leur ſembloient trop à 
craindre ; 

Plus ils ſe dèfioĩent, plus le Roi ſgavoir feindre. 

Dans l'ombre du ſecret, depuis peu Medicis 

A la fourbe, au parjure avoit forme ſon fils, 

Faconnoit aux forfaits ce coeur jeune & facile, 

Erle malheureux Prince a ſes legons docile, 

Par ſon penchant feroce a les ſuivre excite, 

Dans ſa coupable ecole avoit trop proſité. 


Enfin pour mieux cacher cet horrible my ſ- 
tère, 


Il me donna fa ſœur, il mappella ſon frere. * 


O nom qui m'as trompè, vains ſermens, nœud 
fatal! 

Hymen qui de nos maux fut le premier ſignal! 

Tes flambeaux que du Ciel alluma la colere, 

Eclairotent à mes yeux le trepas de ma mere. F 

Je ne ſuis point injuſte, & je ne pretends pas 


* Marguerite de Valois, ſœur de Charles IX. fut map 
2 a Henri IV. en 1572, peu de jours avant les m 
acres. 


Jeanne d' Albret, mere d' Henri IV. attirée a Paris 
avec le reſte des Huguenors , mourut preſque ſubitement 
entre le mariage de ſon fils & la Saint Barthèlemi; mais 
Caillart ſon Medecin, & Deſnœuds fon Chirurgien, Pro- 


4 * 


32 LA HENRIADE. 


A Medicis encore imputer ſon trepas : 


Jécarte des ſoupgons peut-Ctre legirimes , » Ceſt | 
Erje n'ai pas beloin deluichercher des crimes, 
Ma mere enſin moutut. Pardonnez ades pleurs jj enten 
Qu'un ſouvenir ſitendre arrache àmesdouleurs. J apper 
Cependant tout sapprète, & Vheure eſt arrivee Teligny 
(Qu'au fatal denouement la Reine a reſervce. Leſpol 
5 ; Qui lai 
Le ſignal eſt donnè ſans tumulte & ſans bruit. 
C'etoit a la faveur des ombres de la nuit: Lui dei 
De ce mois malheureus inegale courrière, * 
Sembloit cacher d'eſſroi ſa tretnblante lumière; 
Coligny languiſloit dans les bras du repos, Le! 
Et le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 
Soudain de mille cris le bruir epouventable, Voyan 
Vient arracher les ſens a ce calme agreable ; Voulu 
II ſe leve, il regarde, il voir de tous cores Avect 
Courir des aliaflins a pas précipités. Dej 
II voit briller par tout les flambeaux & les Du fa 
armes; Il leut 
Son Palais embriſe, tout un peuple en al- 
| ; larmes ; ; { Avec 
Ses ſerviteurs ſanglans dans la flamme ęẽtouſſés, Tel q 
teſtans paſlionnes, qui ouvrirent ſon corps, n'y trouvé- Tran 
Tent aucune marque de poiſon, | 
* Ce fut la nuit du 23 au 24 Acdt, Fere de 8. Barthé- * Lt 
Jemi en 1572, que-$'exEcuta ceite ſanglante tragédie. mois: 
L'Amiral etoit logè dans la rue Betizy , dans une Mai- & ſi © 
ſon, qui eſt a preſent une Auberge, appellee /TIoet- ier 
Saint = Pierre , ou on voit gncorg {a chambre. pus b 


$, 


CHAN-L SECOND. 33 
Criandà haute voix: » Qu'on n'epargne per- 
| ſonne; ; 


» C'eſt Dieu, c'eſt Médicis, c'elt le Roi qui 


| Fordonne. * „ 
Il entend retentir le nom de Coligny. 


Ilapperęoit de loin le jeune Teligny , * 

Teligny dont Varfiour a merite ſa fille, 

Leſpoir de ſon parti, Fhonneurde ſa famille, 

Qui ſanglant, dechire , rraine par des ſol- 
dats, 

Lui demandoir vengeance , & lui tendoit les 
bras, 


Le Heros malheureux, ſans armes, ſans 


defenle, 
Voyant qu'il faut perir, & perir fans vengeance, 
Voulut mourir du moins comme il avoir vècu, 
Avec toute ſa gloire & toute ſa vertu. 

Deja des allaſſins la nombreuſe cohorte, 
Du ſalon qui Venferme alloit briſer la porte; 
Il leur ouvre lui-meme, & ſe montre a leurs 

yeux 
Avec cet œil ſerain, ce front majeſtueux, 
Tel que dans les combats, maitre de ſon cou- 
; rage, 
Tranquille il arrètoit, ou preſſoit le carnage., 


* Le Comte de Teligny avoit épouſé, il y avoir dix 
mois, la fille de l'Amiral. Il avoit un viſage ſi agreable 
& ſi doux, que les premiers qui étoient venus pour le 
tuer, $'croient laifſes attandrir à ſa vue; mais d'autres 


plus barbares le maſlacrerent. 1 
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34 LA HENRIADE. 


A cet air venerable, à cet auguſte aſpect, 


Les meurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect; 

Une force inconnue a ſuſpendu leur rage. 

Compagnons, leur dit-il, achevez votre ou. 
vrage, 

Et de mon ſang glace ſouillez ces cheyeu; 
blancs, $620 

Que le ſort des combats reſpecta quarante ans; 

Frappez, ne crajgnez rien, Coligny vous par: 
donne. 

Ma vie eſt peu de choſe, & je vous Vaban- 


donne... 


Jeuſſe aime mieux la perdre en combatrtan: | 


pour vous... 
Ces tigres a ces mots tombent a ſes genoux; 
L'un ſaiſi d'epouvante abandonne ſes armes, 
Lautre embraſſe ſes pies, qu'il ttempe de ſes 
larmes; 
Et de ſes aſſaſſins ce grand homme entoure, 
Sembloit un Roi puiſſant par ſon peuple adore, 


Beſme qui dans la courattendoir ſa victime,* 
Monte, accourt indigné qu'on diffère ſoncrime. 
Des allaſſins trop lents il veut hater les coups. 
Aux pies de ce Heros, il les voit trembler tous, 
A cer objet touchant lui ſeul eſt inflexible; 


* ge ſme ẽtoit un Allemand, domeſtique de la Maiſon de 
Guile. Ce miſerable tant depuis pris par les Proteſtans, 
les Rochelois voulurent Pacherer pour le faire &carrcler 


dans leur Place publique; mais il fut tuè par un nommé 
Bretanville. | 


We v (0 


CHANT SECOND. 35 


Lui ſeul a la pirie toujours inacceſſible, - 
Auroit cru faire un crime & trahir Medicis, 
Si du moindre remords1l ſe ſentoit ſurpris. 


A travers les ſoldats, il court d'un pas rapide; 


Coligny Partendoir d'un viſage intrepide : 

Et bientòt davs le flanc, ce monltre furieux, 
Lui plonge ſon epee en derournant les yeux, 
De peur que d'un coup d' œil cet auguſte viſage, 
Ne hit trembler ſon bras & glagar ſon courage. 


Du plus grand des Frangois tel fut le triſte 

ſort; 

Onl'inlulte, onl'outrage encoreapres ſa mort.“ 

Son corps percè de coups, privè de ſẽpulture, 

Des oileaux devorans fut Vindigne pature: 

Et Von porta ſa tète aux pieds de Mèédicis, 

Conquere digne d' elle, & digne de ſon hls. 

Medicis la recur avec indiffèrence, 

Sans. paraitre jouir du fruit de ſa vengeance, 

Sans remords, ſans plaiſir, maitreſſe de {es 
ſens , | 

Et comme accoutumee a de pareils prèſens. 


* On pendit PAmiral de Coligny par les pieds avec une 
chaine de fer au giber de Montfaucon. Charles IX. alla 
avec ſa Cour jouir de ce ſpectacle horrible. Un des Cour- 
tiſans, diſant que le corps de Coligny ſentoit mauvais , 
le Roi rEpondit comme Vitellius : (Le corps d'un ennemi 
mert ſent toujours bon.) 

Les Proteſtans pretendent que Catherine de Medicis 
envoya au Pape la tète de VAmiral. Ce fair weſt point 
aſſure ; mais il eſt ſir qu'on porta ſa rere à la Reine 
avec un coffre plein 4 papiers, parmi leſquels eroig 
PHiſtoire du temps, Ectite de la main de Coligny. 
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36 LA HENRIAD E. 

Qui pourroit cependantexprimer les ravages, 
Dont cette nuit cruelle ctala les images 
La mort de Coligny, premices des horreuts, 
N'etoitqu'un faible eſſai de toutes leurs fureurs; 
D' un peuple d'aſſaſſins les troupes effrènèes, 
Par devoir & par zele, au carnage acharnees, 
Marchoient, le fer en main, les yeux ctin- 
| celans, 
Sur les corps etendus de nos freres ſanglans. 
Guiſe ètoit à leur tète, & bouillant de colere, * 
Vengeoit fur tous les miens les manes de ſon 
| pere. | 
Nevers, Gondi, Tavanne, un poignard & la 
£ main, F 
Echauffoient les tranſports de leur zéle inhu- 

main; 0 

Er portant devant eux la liſte de leurs crimes , 


* C*%toit Henri Duc de Guiſe , ſurnomm le Bal aft, 
fmeux depuis par les Barricades, & qui fut tus à Blois ; 
zl Etoit fils du Duc Frangois, aſſaſſinè par Poltrot. 


$ Frederic de Gonzague, de la Maiſon de Mantouè; 
Duc de Nevers, Pun des Auteurs de la Saint Barthélemi. 
» 1bid. Albert de Gondi , Marechal de Retz, favori de 
Catherine de M&dicis. 
. Ibid. Gaſpard. de Tavanne, élevé Page de Francois 
Premier. Il couroit dans les rues de Paris la nuit de Saint 
Barthélemi, criant: ( Saignex , fſaignet ; la ſaignte ct 
auſſi bonne an mois d' Acut qu au mois de Mai.) Son ſils 
qui a écrit des MEmoires , rapporte que fon pere étant 
au lit de la mort, fit une confeſſion generale de fa vie , 
& que le Conteſſeur lui ayant dir d'un air &ronne : 
C Quo? !. dos ne me parlex point de la Saint Barthtlemi ? 
Je la regarde, repond:t le Marechal , comme une action 
acritoire qui doit effacer mes autres ptchis,)  * 
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CHANT SECOND. 5 
Les conduiſoient au meurtre, & marquoient 
les victimes. 


Je ne vous peindrai point le tumulte & les 
cris, 


Le ſang de tous cores ruiſſelant dans Paris, 


Le fils aſſaſſinè ſur le corps de ſon pere, 

Le. ſrere avec la ſœur, la fille avec la mere, 

Les epoux expirans ſous leurs toits embraſès, 

Les enfans au berceau ſur la pierre ècraſès: 

Des fureurs des humains c'elt ce qu'on doit 
attendre. 

Mais ce que lavenir aura peine a comprendre, 

Ce que vous mème encore à peine vous croirez: 

Ces monſtres furieux de carnage alteres , 

Excites par la voix des Pretres ſanguinaires, 

Invoquoient le Seigneur en egorgeant leurs 
freres; 

Et le bras tout ſouillè du ſang des innocens, 

Oſoient offrir a Dieu cet exccrable encens. 


O combien de Heros ind ignement perirent! 

Renel & Pardaillan chez les morts deſcendi- 
ent, 

Et vous, brave Guerchy, vous ſage Lavardin, 5 


* Antoine de Clermont-Renel, ſe ſauvant en chemiſe, 


fut mailacre par le fils du Baron des Adrets & par ſon 
propre cuſin, Bufiy d' Amboiſe. ; 
Le Marquis de Pargaillan fut tu a core de lui. 

+4 Guerety ſe detendirt long-temps dans la rue, & tua 
quelques meurtriers, avant d'eètre accable par le nom 
bre; mais le Marquis de Lavardin neut pas le temps de 
urer l' pte. 
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38 LA HENRIA DE. 
Dignes de plus de vie, & d'un autre deſtin. 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle, 
Marſillac & Soubiſe au trepas condamnés, 
Defendenr quelque. temps leurs jours infortu- 
nẽs. 
Sanglans, percès de coups, & reſpirant à peine, 


Juſqu aux portes du Louvre, on les poulle, on | 


les traine. 
Ils teignent de leur ſang ce Palais odieux, 
En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux. 


Du haut de ce Palais excitant la tempète, 
Medicis a loiſir contemploit cette fere ; 
Ses cruels favoris d'un regard curieux, 
Voyoient les flots de ſang regorger ſous leurs 
yeux. 
Et de Paris en feu les ruines fatales 
Etoient de ces Heros les pompes triomphales. 


* Marſillac , Comte de la Rochefoucault , Eroir favori 
de Charles IX, & avoir paſſè une partie de la nuit avec 
le Roi. Ce Prince avoir eu quelque envie de le ſauver & 
lui avoit meme dit de coucher dans le Louvre; mais 
enfin il le laiſſa aller, en dilant: (Je vois bien gue Dieu 
vent gil periſſe.) 

Id. Soubile portoir ce nom, parce qu'il avoit 6pou- 
{s Pheritiere de la Maiſon de Soubiſe. Il s'appelloit Du- 
pont - Quellence. Il fe defeadit tres - long - temps, & 
tomba perce de coun ſous les fenètres de la Reine. Les 
Dames de la- Cour allerenr voir ſon corps nud & tout ſan- 


glant par une curioſitè barbare, digne de cette Cour abo- 
minable. 
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CHANT SECOND. 39 
Que dis- je, 6 crime! 6 honte! 0 comble de 
| nos maux! 

Le Roi, le Roi lui- meme au milieu des bour- 
reaux, * | 
Pourſuivant des proſcrits les troupes egarees, 
Du ſang de les ſujets ſouilloit ſes mains ſacrees ; 

Et ce meme V alois que je ſers aujourd'hui, 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre apput, 

Partageant les forfaits de ſon barbare frere, 

A ce honteux carnage excitoit ſa colere. 

Non qu'apres tout Valois ait un coeur inhu- 
main: 

Rarement dans le ſang il a trempè ſa main; 

Mais exemple du crime aſſiegeoit ſa jeuneſſe, 

Et ſa cruautè meme Etoit une foiblelle. 


Quelques uns, il eſt vrai, dans la foule des 
morts , 
Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. 
De Caumont, jeune enfant, Létonnante ayan- 
ture, 5 


* Paientendu dire au dernier Marechal de Teſſé, qu'il 
àvoit connu dans fa jeuneſſe un Vieillard de quatre-vingt- 
dix ans, lequel avoit 6:6 Page de Charles IX. & lui avoir 
dit pluſieurs fois, qu'il avoit chargs lui- mème la carabine 
avec laquelle le Roi avoir tire ſur ſes ſujets Proteſtans la 
nuit de la Saint Barthelemi. 


* Le Caumont qui 6chappa à la Saint Barthelemi , eſt 
le tameux Marechai de la Force, qui vecut juſqu'à Vage 
de quatte- vingt - quatre ans. Il a laiſſé des Memoires qui 


n'ont point ere imprimès, & qui doivent ètre encore dans 


la Maiſcn de la Force. Il dit dans ces Mémoires, que ſon 


2 4 


_ _ " = N 4 _—— 
. 
E = 12 . 


2% 1 ABA oo 
— 4 * 4 % 


PE EET Ee —— 


„ 


= 


IG 22 TT CE A oa 
2 on —> - — : ug = l 
- : — % — N — _ * — CLIT _ _ 


— 


. — 
3 
A" 
— - =... 


4 LA HENRIADE. 
Ira de bouche en bouche a la race future. 
Son vieux pere accablè ſous le fardeau des ans, 
Se livroit au ſommeil entre ſes deux enfans; 
Un lit ſeul enfermoit & les fils & le pere. 
Les meurtriers ardens qu'aveugloit la colere, 
Sur eux à coups preſſẽs enfoncent le poignard ; 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hazard. 
L'Erernel en ſes mains tient ſeul nos deſtinèes; 
Il ait quand il lui plait veiller ſur nos années, 
Tandis qu len ſes fureurs homicide eſt trompè, 
D'aucun coup, d aucun trait Caumont ne fut 
rappe; 
Un inviſible 49 , arme pour ſa defenſe, 
Aux mains des meurtriers deroboic ſon en- 
fance ; 
Son pere a ſon core ſous mille coups mourant, 
Le couvroit tout entier de ſon corps expirant; 
Et du peuple & du Roi, trompant la barbarie, 
Une ſeconde fois il lui donna la vie. 


Cependant, que faiſois- je en ces affreux 
momens 
Helas! trop aſſurè ſur la foi des ſermens; 
Tranquille au fond du Louvre & loin du brui: 
| des armes, 
Mes ſens d'un doux repos goutoient encor les 
charmes , 


pere & ſon frere furent maſſacres dans la rue des Petits- 


Champs : mais ces circonſtances ne font point du tout eſ- 
ſentielles. 
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O nuit! nuit effroyable, o funeſte ſommeil! 


Lappareil de la mort cclaira mon revell : 


On avoit mallacre mes plus chers domeſtiques. 
Le ſang de tous cores inondoit mes portiques; 
Et je n'ouvris les yeux que pour enviſager 
Les miens que ſur le marbre on venoit d' gor- 
er. | | 
Les aſſaſſins ſanglans vers mon lit Savancerent, 
Leurs parricides mains devant moi le leverent; 
Je touchois au moment qui terminoit mon ſort; 
Je preſentai ma tète, & jjattendis la mort. 


Mais foit qu'un vieux reſpc& pour le ſang 
de leurs maitres, 


Parlat encor pour mol dans le cœur de ces 


traitres; | 
Soit que de Medicis Vingenieux courroux , 
Trouvart pour moi la mort un ſupplice trop 
doux ; IP. 
Soit qu'enſin s aſſurant d'un port, durant lo- 
rage, ? „ 
Sa prudente fureur me gardat, pour otage ; 
On reſerva ma vie à de nouveaux revers, 


Et bientòt de ſa part on m'apporta des fers. 


Coligny plus heureux & plus digned'envie , 
Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 
da liberté, ſa gloire au tombeau le ſuivit. . 
Vous frémiſſez, Madame, a cet aftreux rècit; 
Tant d'horreur vous ſurprend; mais de leur 

barbarie, 
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£2 LA HENRIADE. CHANT SECOND} 
Je ne vous ai conte que la moindre partie. 
On evit dir que du haut de ſon Louvre fatal, 
Medicis ala France eùt donne le ſignal. 
Tour imita Paris; la mort ſans reſiſtance 
Couvrit en un moment la face de la France. 
Quand un Roi veut le crime, il eſt trop obẽi: 
Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fut ſervi, 
Et des fleuves Frangois les eaux enſanglan- 
tèes, 
Ne portoient que des morts aux mers é pou- 
Vantces. 
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CHANT T ROISIEME. 


ARGUMENT. 


Le Heros continue P Hiſtoire des Guerres Ciyjles 


de France. Mort funeſte de Charles IX, Regnede 
Henri III. Son caractere ; Celui du fameux Due 
de Guiſe, connu ſous le nom du Balafre : Bataille 
de Coutras : Meurtredu Duc de Guiſe: Extremis 
tes ou Henri Ieſt reduit: Mayenneeſt le Chef de 
la Ligue: d Aumale en eſt le Heros: Reconcilia- 
tion de Henri III & de Henri, Roi de Navar- 
re: Secours que promet la Reine Elizabeth: Sa 
reponſe d Henri de Bourbon. 


2 UANp Tarret des deſtins eùt durant 


quelques jours, 
A tant de cruaut6s permis un libre cours 3 
Et que des aſſaſſins, fatiguès de leurs crimes, 
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44 LA HENRIADE. 
es glaivesemouſles manquerent de victimes, 
Le Peuple, dont la Reine avoir arms le bras, 
Ouvrit enfin les yeux & vit ſes attentats. 
Aiſement fa pitiè ſuccede a fa furie; 

II entendit gemir la voix de fa patrie. 


Bientot Charles lui mème en fut ſaifid'horreur, | 


Le remord deyorant s' leva dans ſon coeur, 
Des premiers ans du Roi la funeſte culture 
N'avoir que trop en lui corrompu la vature; 
Mais elle n'avoit point etouftie cette voix, 
Qui juſques fur le Throneepouvante les Rois. 
Par fa mere &leve, nourri dans ſes maximes , 
Il n'ecoit point comme elle endurci dans les 


| crimes, | . 
Le chagrin vine flétrir la fleur de ſes beaux 
jours, 5 


Une langueur mortelle en abregea le cours: 
Dieu deployant ſur lui fa vengeance ſevere, 
Marqua ce Roi mourant du ſceau de fa colere; 
Et par ſon chatiment voulut Epouventer 
Quiconquea Vavenir oſeroit limiter. 

Je le vis expirant. Cette image effrayante, * 
A mes yeux attendris ſemble ere encore prc- 
. ſente. 

Son ſang a gros bouillons de ſon corps Elance, 
Vengeoit le ſang Francais par ſes ordres verlc: 
Il ſe ſentoir frappè d'une main inviſible , 


*I fur toujours malade depuis la Saint Barthelemi , & 
mourut environ deux ans apres , le 30 Mai 1574 y tout 
baigns daus ſon ſang qui lui — pat les poregs 
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CHANT TROISIEME. 43 


Ft le peuple eronnede cette fin terrible, 


Plaignit un Roi ſi jeune & ſi tot moiſſonné, 

Un Roi par les mèchans dans le crime entraine, 

Et dont le repentir promettoit à la France, 

D'un Empire plus doux quelque foible eſpe- 
rance. 


Soudain du fond du Nord au bruit de ſon 
trepas , PE PE 
LUimpatient Valois accourant a grands pas, 
Vint ſaiſir dans ces lieux tout fumans de car- 
| nage, 1 
D'un frere intortune le ſanglant hericage. 


La Pologne en ce temps avoit d'un commun 
choix, * N 

Au rang des Jagellons place heureux Valois; 

Son nom plus redoutè que les plus puillans 
Princes, 3 

Avoit gagne pour lui les voix de cent Provin- 
Ces. 

C'eſt un poids bien peſant qu'un nom trop rot 

| {ameux : 

Valois ne ſoutient pas ce fardeau dangéreux. 

Qu'il ne sattende point que je le juſtiſie, 

Je lui peux immoler mon repos & ma vie; 

Tout, hors la verite, que je prefere a lui. 

Je le plains, je le blamme, & je ſuis ſon appui. 


* La rputation qu'il avoir acquiſe à Jarnac & a Mon- 
contour, fourenue de Vargent de France, Vavoit tait 
tlire Roi de Pologne en 1573. Il {ucceda a Sigiſmond 
il, dernier Prince de la race des Jagellons. i $8 
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46s LA HENRIADE. 
Sa gloire avoir paſſè comme une ombre l. 
ere ; 
Gi eſt . „ mais il eſt ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi , par un triſte retour, 
Vainqueur dans les combats , eſclave dans { 
Cour. 
Reine, c'eſt dans Teſprir qu'on voit le yrai 
courage. 


Valois regut des Cieux des vertus en partage, | 


II eſt vaillant, mais faible, & moins Roi 
7 que Soldat, 

Il wa de fermetè quen un jour de combat. 

Ses honteux fayoris flattant ſon indolence, 

De ſon cœur à leur gre gouvernoient Iinconl- 
tance ; 

Au fond de fon Palais avec lui renfermés, 

Sourds aux cris douloureux des peuples oppri- 
mes, 

Ils dictoĩent par ſa voix leurs yolontes funeſtes, 

Des trè ſors de la France ils diſſipoient les reſtes 

Et le peuple accable pouſſant de vains ſoupits, 

Gemilloit de leur luxe & payoit leurs plaiſirs. 


Tandis que ſous le jougde ces maitresavides, 
Valois preſſoit l Etat du fardeau des ſubſides, 
On vit paraitre Guiſe, & le peuple inconſtant * 
Tourna bientor ſes yeux vers cet aſtre Eclatant: 
Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon pere, 


* Henri de Guiſe, le Balafré, né en 1550, de Francois 
de Guile & d' Anne d' Eſt. 1 extcura le grand projet de 
la Ligue, forme par le Cardinal de Lorraine ſon oucle, 
Bu Concile de Trente , & entame par Fravgois ſon pere, 
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'F $a grace, ſa beaure, cet heureux donde plaire, 


(ut mieux que la vertu ſgait regner ſur les 

| cœurs, 

Attiroient tous les vœux par des charmes 
vainqueurs. 


Nul ne ſęut mieux que lui le grand art de 
ſeduire, 
Nul ſur ſes paſſions n'eut jamais plus d'empire , 
Et ne ſcut mieux cacher ſous des dehors trom- 
euis, 


Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profon- 


deurs. 
Altier, imperieux , mais ſouple & populaire, 
Des peuples en public il plaignoit la miſere, 
Deteſtoit des impòts le fardeau rigoureux; 
Le pauvrealloitle voir, & revenoit heureux. 
Il ſgavoit prevenir la timide indigence; 
Ses bienfaits dans Parisannongoient fa preſence, 
Il ſe faiſoit aimer des Grands qu'il haiſſoit; 
Terrible & fans retour lorſque Von offenſoit: 
LTemeraire en ſes vœux, ſage en ſes artifices, 
Brillant par ſes vertus, & meme par ſes vices, 
Connaiſſant le peril, & ne redoutant rien; 
Heureux guerrier, grand Prince, & mauvais 
citoyen. 


Quand il etit quelque: temps eſſaye fa puiſ- 
ſance 
Et du peuple aveu gle cru fixer Vinconſtance, 
Ii ne ſe cacha plus, & vint ouvertement 
Pu Throne de ſon Roi briſer le fondement. 


48 LA HENRIADE. 


Il forma dans Paris cette Ligue funeſte, 


Monſtre affreux, qu' ont nourri les peuples & 
les Grands, | 
Engraille de carnage & fertile en tyrans. 


La France dans ſon ſein vit alors deux NIo. 
narques; 

L'un wen polledoirt plus que les frivoles mat. 

ä ques; | | 

Lautre portant par. tout Veſperance & Veffroi, 

A peine avoit beſoin du vain titre de Roi. 


Valois ſereveilla du ſein de ſon yvreſſe; 
Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le preſſe, 
Ouvrirent un moment ſes yeux appèſantis; 
Mais du jour importun ſes regards éblouis, 
Ne diſtinguerent point au fort de la tempète, 
Les foudtes menagansquigrondoient ſur ſatteʒ 
Et bientòt fatiguè d'un moment de rèveil, 
Las, & ſe rejettant dans les bras du ſommeil, 
Entre les favoris, & parmi les délices, 
Tranquille ils endormit au bord des précipices. 


Je lui reſtois encore, & tout pret de perir, 
11 r'avoit plus que moi qui pũt le ſecourir. 
Heéritier, apres lui, du Throne de la France, 
Mon bras fans balancers armoit pour ſadèfenſe; 
Toffrois a ſa faibleſſe un nẽceſſaire appui; 

Je courois le ſauver, ou me perdre avec lui. 


Mais Guiſe trop habile, & trop ſgavanta py ire, 
21 en 1A +3937 $67 34 | un 
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Tun par Vautre en ſecret ſongeoit a nous de- 


| truire; 

Que dis- je? il obligea Valois à ſe priver 

De unique ſoutien qui le pouvoit ſauver. 

De la Religion le prétexte ordinaire 

Fut un voile honorable a cet aflreux myſtere. 
Par ſa feinte vertu tout un peuple cchaufle, 
Ranima ſon courroux encor mal eroufle. 

Il leur repreſentoir le culte de leurs peres, 

Les derniers attentats des Sectes etrangeres, 
Me peignoit ennemi de! Egliſe & de Dieu. 

» Il porte, diſoit-il, ſes erreurs en tout lieu; 
» Il ſuit d' Elizabeth les dangèreux exemples ; 


„ Sur vos Temples détruits il va fonder ſes 


Temples; 


» Vous verrez dans Paris ſes Preches criminels. 


Tout le peuple à ces mots trembla pour ſes 
Autels. | 


1 1 Palais du Roi l'allarme en eſt portée. 


La Ligue qui oy et d'en etre epouventee, 
Vienr de la part de Rome annoncer a ſon Rot 


Que Rome lui defend de $'unir avec moi. 


Helas ! le Roi trop faible obeir ſans murmure: 
Et lorſque je volois pour venger ſon injure, 


| Yapprensque mon beau-frereala Ligue ſoumis. 
| Yunifſoir pour me perdre avec ſes ennemis ; 


De ſoldats malgre lui couvroit deja la terre, 


Et par timiditè me declaroit la guerre. 


Je plaignis fa faibleſſe, & ſans rien menager, 


| Je courus le combartre au lieu de le venger. 


Henriade. Tom. I. C 
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Dela Ligue, en cent lieux, les Villesallarmees, 

Contre moi dans la France enfantoient des ar- 
mees. 

Joyeuſe avec ardeur, venoit fondre ſur moi, 

Miniſtre imperueux des faibleſſes du Roi. 

Guiſe dont la prudenge egaloit le courage, 

Diſperſoit mes amis, leur fermoit le paſſage. 

Darmes & d'ennemis, preſſè de toutes parts, 

Je les dehai tous & tentai les hazards. 


Je cherchai dans Coũtras ce ſuperbe Joyeuſe. 
Vous ſcayez ſa defaite, & ſa fin malheureuſe. 
Je dois vous Epargner des recits ſuperſlus. 


Non, je ne regois point vos modeſtes refus: 

Non, ne me privez point, dit Fauguſte Prin- 
ceſſe, 

D'un rẽcit qui m'èclaire autant qu'il m'interelle; 

N'oubliez point ce jour, ce grand jour de Coũ- 
tras, 

Vos travaux, vos vertus, Joyeuſe, & ſontrepas. 

Lauteur de tant d' exploits doit ſeul me les ap- 

rendre, 

Et peut · tre je ſuis digne de les entendre. 

Elle dit. Le Heros a ce diſcours flatteur 

Sentit couvrir ſon front d'une noble rougeur, 

Et rẽduit a regret a parler de la gloire, 

11 pourſuivit ainſi cette fatale hiſtoire: 


De tous les favoris qu'idolarroit Valois, * 


* Anne, Duc de Joyeuſe, avoit épouſè la ſœur de la 


Emme de Henri III. Dans ſon Ambaſlade a Rome, il 
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Qui flattoient ſa moleſſe, & lui donnoient des 


loix, 


Joyeuſe ne d'un ſang chez les Frangais inſigne, 


D'une faveur ſi haute ecoit le moins indigne: 
Il avoit des vertus; & I de ſes beaux jours 
La Parque en ce combat n'eut abrege le cours, 
Sans doute aux grands exploits ſon ame ac- 
coutumee , 
Auroit de Guile un jour atteint la renommèe. 
Mais nourri juſqu'alors au milieu de la Cour, 
Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de Vamour, 
Il neut a m' oppoſer qu'un exces de courage; 
Dans un jeune Heros dangereux avantage. 
Les Courtiſans en foule atraches a fon ſort, 
Du ſein des volupres s'avangoient a la mort. 
Des chiſſres amoureux, gages de leurs ten- 
dreſſes, | | 
Tragoient ſur leurs habits les noms de leurs 
maitreſles ; 
Leurs armes eclatoient du feu des diamans , 
De leurs bras Enerves frivoles ornemens. 
Ardens, tumultueux, prives d'experience , 


ut trair6 comme frere du Roi, Il avoir un cœur digne da 


la grande fortune. Un jour ayant fait attendre trop 
long- temps les deux Secretaires d'Etat dans l'anticham- 
bre du Roi, il leur en fit ſes excuſes en leur abandon- 
nant un don de cent mille écus que le Roi yenoir de lui 
aire, Il donna la bataille de Coutras contre Henri IV, 
alors Roi de Navarre , le 20 Octobre 1587. On com- 
paroit ſon Armee a celle de Darius, & VArmee d'Hen=- 
ri IVa celle d' Alexandre. Joyeuſe fut tuè dans la ba- 


taille par deux Capitaines d' Infanterie, nommès Bor- 
daux & Deſcentiers. 72 | 
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Ils portoient au combat leur ſuperbe impru- 
dence; 


| Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp | 


nombreux, _ | 
Sans ordre ils savangoient d'un pas imperueux, 


D' un eclar different mon camp frapoit leur 

vue, 

Mon armee en ſilence a leurs yeux etendue, 

N'offroit de tous cotes que farouches ſoldats, 

Endurcis aux travaux, vieillis dans les combats, 

Accoutumes au ſang & couverts de bleſſures, 

Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leuts 
parures. 

Comme eux vetu ſans pompe, arme de fer 
comme eux, 

Je conduiſois aux coups leurs eſcadrons pou- 

dreux; 

Comme eux, de mille morts affrontant la 
rempete, 

Je n'etois diſtingue qu'en marchant a leur tee, 

Je vis nos ennemis vaincus & renverſès, 

Sous nos coups expirans, devant nous diſperſes 

A regret dans leur ſein j; enfongois cette Epee, 

Qui du ſang Eſpagnols eut ere mieux trempee. 


Ii le faut avouer, parmi ces Courtiſans, 

Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, 

Aucua ne fut perce que de coups honorables: 

Tous fermes dans leur poſte, & tous inebran- 
lables, 


Us voyoient devant eux avancer le trẽpas, 
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£F Sans detourner les yeux, fans reculer d'un pas. 
Des Courtiſans Frangais tel eſt le caractere : 
» | La paix namollit point leur valeur ordinaire; 
* Delombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flatteurs ala Cour, Heros aux champs de 


Mars. 
r Pour moi dans les horreurs d'une mclee at- 
freule, | 
Jordonnois, mais en vain, qu'on epargnat 
Joyeule; 


N Je Vappergus bientòt porte par des ſoldats, 
Pale, & deja couvert des ombtes du trepas , 
5  Telle une tendre fleur qu'un matin voit eclore 
Des baiſers du Zephire & des pleurs de VAu- 
ol rore, 
Brille un moment aux yeux, & tombe avant 
| le temps, 
Sous le tranchant du fer, ou ſous Veffort des 
Vents. 
Mais pourquoi rappeller cette triſte vicoire ? 
Que ne puis je plutòt ravit a la mèmoire 
Les cruels monumens de ces affreux ſuccès! 
Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des 
Frangais ; 
Ma grandeur, ace prix, n'a point pour moi de 


charmes, g 
Et mes lauriers ſanglans ſont baignes de mes Fi 
larmes. 1 
Ce malheureux combat ne fit qu approfondir ö i 
Labyſme dont Valois vouloit en vain ſortir. . 
Il fur plus mëpriſè quand on vit ſa diſgrace; vi 1 


; 3 _ 
. " IE * 4 : 
_—=. 


jt LA HENRIADE. 

atis fut moins ſoumis, la Ligue eur plus d'ay. 
dace, 

Et la gloire de Guile aigriſſant ſes douleurs, 

Ainſi que ſes affronts, redoubla ſes malheurs, 

Guile dans Vimori, d'une main plus heu- 
reule, * 

Vengea ſur les Germains la perte de Joyeuſe, 

Accabla dans Auneau mes Allics ſurpris , 

Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 

Ce vainqueur yparutcommeun Dieu tur6laire, 

Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 

Qui toujours inſultant à ee Prince abattu, 

Sembloit Vayoir ſeryi moins que Vayoiryaincu. 


La honte irrite enfin le plus faible courage: 

I/inſenſible Valois reſſentit cet outrage ; 

Il voulut, d'un ſujer reprimant la fierté, 

Effayer dans Paris ia faible autorité. 

nen ẽtoit plus temps, la tendreſſe & la crainte 

Pour lui dans tous les cœurs toit alors Eteinte : 

Son peuple audacicux prompt a ſe mutiner, 

Le prit pour un Tyran des qu'il voulut régner. 

On sl aſſemble, on conſpire, on repand les al- 
larmes; 

Tout bourgeois eſt ſoldat, tout Paris eſt en 
armes; | 


Mille remparts naiſſans qu'un inſtant a formes, 


* Dans le meme-temps que l' Armee du Roi toit bat- 
tue à Coutras, le Duc de Guiſe faiſoit des actions d'un 
très-habile General, contre une Armée nombreuſe de 
Reitres venus au ſecours d' Henri IV; & apres les avoir 
ee & fatigucs long-temps, 1! les déſit au Village 

Auneaa. 
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Menacent de Valois les Gardes enfermes. 


Guiſe tranquille & fierau miliendePForage, * 

Precipitoit du peuple, ou retenoit la rage; 

De la ſedition gouvernoit les reſſorts, 

Et ſaiſoit a ſon gre mouvoir ce vaſte corps. 

Tout le peuple au Palais couroit avec farie; 

Si Guiſe ear dit un mot, Valois eroir ſans vie; 

Mais lor ſque d'un coup d'ceil il pouvolt Lac- 
cabler, 

Il parut ſatisfaĩt de avoir fait trembler ; 

Et des mutins lut-meme arretanc la pourſuite , 

Lui laiſſa par pitié le pouvoir de la faite. 

Enfin Guile attenta, quel que fut ſon projet, 

Trop peu pour un Tyran, mais trop pour un 
{ujer. 

Quiconque a pu forcer ſon Monarque a le 
craindre, 

A tout a redouter, $'il ne vent tout enfraindre. 

Guiſeen ſes grands deſſeins des ce jour affermi, 

Vit qu'il r'eroir plus temps d'offenſer a demi; 

Et qu'elevc fi haut, mais ſur un precipice, 

Sil ne montoit au Throne, il marchoit au ſup- 

lice. 

Enhn maitre abſolu d'un peuple revolte, 

Le cœur plein d'eſperanee & de temerire, 

Appuyè des Romains, ſecouru des Ibères, 

Adore des Francais, ſecondè de ſes freres, 


* Le Duc de Guiſe àᷣ cette journée des Barricades , ſe 


contenta de renvoyer à Henri III ſes Gardes , apres les 
avoir defarmes, 
Civ 
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5 LA HENRIADE. 


Ce ſujet orgueilleux crut ramener ces temps, 
Oude nos premiers Rois les laches deſcendans, 
Dechus preſque en naiſſant de leur pouvoir ſu- 
preme , 
Sous un froc odieux cachoient leur diadème, 
Et dans + -4:ak d'un Cloitre en ſecret gemil- 
ans, 


Abandonnoient Empire aux mains de leurs 
Tyrans. 


Valois qui cependant diffetoitſa vengeance, 


Tenoit alors dans Blois les Etats de la France. 
Peut- ètre on vous a dit quels furent ces Etats: 
On propoſa des Loix qu'on n'executa pas; 


* Le Cardinal de Cuiſe, frere du Due, avoir dit ſon- 
vent qu'il eſpèroit tenir bientòt la tète d' Henri III entre 
fes jambes, pour lui faire une couronne de Moine. Ce 
deſſein Eroit ſi public, qu'on afficha ces deux Vers La- 
tins aux portes du Louvre: 


QUT DEDIT ANTE DUAS, UNAM ABSTULIT ; ALTERA 
NUTAT. 
TERTIA TONSORIS EST FACIENDA MANU, 


On a trouve dans la Bibliotheque de feu M. le 
Premier- Preſident de Meſine, cette traduction 
de ce diſtique. 


Valois qui les Dames n'aime, 
Deux Couronnes poſſèda. 
Bientor ſa prudence extreme 
Des deux Pune lui Ota, 
L'autre va tombant de meme, 
Grace a ſes heureux travaux: 
Une paire de ciſeaux 

Lui baillera la troiſiéme. 
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De mille Depures Veloquence ſterile , 
I fit de nos abus un derail inutile; 
Car de tant de conſeils l'effet le plus commun, 


Eſt de voir tous nos maux ſans en ſoulager un. 


Au milieu des Etats, Guiſe avec arrogance, 


De ſon Prince offenſe vint braver la preſence, 


Saflir aupres du Throne, & ſar de ſes projets, 


Crut dans ces Deputes voir autant de ſujets. 
Deja leur troupe indigne, a ſon tyran vendue, 
Alloit mettre en ſes mains la puiſſanceabſolue; 
Lorſque las de le craindre & las de Vepargner , 
Valois voulut enfin fe venger & regner. | 


Son rival chaque jour ſoigneux deluideplaire, 
Dedaigneux ennemi, mepriſoit ſa colere; 

Ne ſoupgonnant pas meme en ce Prince irrite 
Pour un aſſaſſinat aſſez de fermeté. 


Son deſtin l'aveugloit; ſon heure toit venue. 


Le Roi le fit lui meme immoler a (a vie; 
De cent coups de poignard indignement per- 
Ce b * : 


| . * . Fd 
Son orgueil en mourant ne fut point abaiſle ; 


Et ce front que Valois craignoit encor peut- 
etre, 


* Il fut aſſaſſinẽ dans Vantichambre du Roi au Chateau 


de Blois, un Vendredi 23 Decembre 1588, par Loguac, 
Gentilhomme Gaſgon, & par quelques- uns des Gardes 
de Henri III, qu'on nommoit les Quarante-cinq. Le 


Roi leur avoir diſtribu6 lui- meme les poignards dont le 
Duc fur percé. Les aſfaſſins ètoĩent la Baſtide, Montſi- 
vry, Saint - Malin, Saint-Gaudin, Saint - Capaurel » 
avec Lognac, Capitaine des Quarante-cinq. 
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58 LA HENRIADE. 

Tout pale & tout ſanglant ſembloit braver ſon 
Maitre. 

C'eſt ainſi que mourut ce ſujet rout-puiſſant , 

De vices, de vertus aſſemblage eclarant ; 

Le Roi dont il ravit Vautorice ſupreme, 

Le ſouffrit lachement & sen vengea de meme. 


Bientotce bruit affreux ſerepand dans Paris; 
Le peuple epouvent6 remplit l'air de ſes cris, 
Les vieillards deſoles, les femmes éperdues, 
Vont du malheureux Guiſe embraſſer les Sta- 

tues. | 
Tout Paris croit avoir en ce preſſant danger, 
L'Egliſe a ſoutenir, & ſon pere a venger. 
De Guiſe au milieu d'eux le redoutable frere, 
Mayenne a la vengeance anime leur colere, 
Et plus par intèrèt que par reſſentiment, 
Il allume en cent lieux ce grand embraſement. 


Mayenne dès long temps nourri dans les al- 
larmes, * 

Sous le ſuperbe Guiſe avoit porte les armes; 
Il ſuccede a la gloire ainſi qu'a ſes deſſeins, 
Le Sceptre de la Ligue a paile dans fes mains. 
Cette grandeur ſans borne, afesdelirs ſichere, 
Le confole aiſement de la perte d'un frere , 
Qu'il ſervoitaregret, & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher ſous lui. 


* Le Duc de Mayenne, frere puins du Balafre , tu6 
a Blois, avoit étè long- temps jaloux de la reputation de 


ſon ain6, Il avoir toutes les grandes qualites de fon frere 
a Pactivice pres, | 
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Mayenne a, je lavoue, un courage heroique; 


Il ſgait, par une heureuſe & ſage politique, 

Reunir ſous ſes loix mille eſprits differens, 

Ennemis deleur Maitre, eſclaves des Tyrans, 

Il connaĩt leurs talens, il ſgait en faire uſage; 

Souvent du malheur meme il tire un avantage. 

Guiſe avec plus d'eclat eblouiffoir les yeux, 

Fut plus grand, plus Heros, mais non plus 
dangereux. 

Voila quel eſt Mayenne & quelle eſt fa puiſ- 
ſance. 

Autant la Ligue alticre eſpere en ſa prudence, 

Autant le jeune Aumale au coeur preſomp- 
tueux, * 

Repand dans les eſprits ſon courage orgueil- 
leux. 

D'Aumale eſt du Parti le bouclier terrible; 

Il a juſqu' aujourd'hui le titre d' Invincible, 

Mayenne qui le guide au milieu des combats, 

Eſt lame de la Ligue, & Lautre en eſt le bras. 


Cependant des Flamans Voppreſleur politi- 
que ä 

Ce voiſin dangereux, ce TYRAan CATHOLIQUE ; 

Ce Roi, dont lartifice eſt le plus grand ſoutien, 

Ce Roi, votre ennemi; mais encor plus le mien, 

Philippes, de Mayenne embraſſant la quèrelle, 5 


* Poet, la Remarque au quatrieme Chant. 


6 Philippes II, Roi d'Eſpagne , fils de Charles-Quint. 
Cn Pappelloit le Démon du Midi, DEMONIUM MERI- 
DIANUM , parce qu'il troubloit toute l'Europe, au Midi 
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Soutient de nos rivaux la cauſe criminelle; 

Et Rome, qui devoit ẽtouſſer tant de maux, * 

Rome de la diſcorde allume les flambeaux; 

Celui qui des Chretiens ſe dit encor le pere, 

Net aux mains de ſes ſils un glaive ſanguinaire. 

Des deux bouts de! Europe, a mes regards 
ſurpris, 

Tous les malheurs euſemblent accourent dans 
Paris, 

Enfin Roi ſans ſujets, pourſuivi, ſans defenſe, 

Valois s eſt yu force d'1mplorer ma puiſſance. 

Il m'a cru genereusx, & ne seſt point trompè: 

Des malheurs de! Etat mon cœur s eſt occupe: 

Un danger ſi preſſant a flèchi ma colere; 

Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau- 

| frere : 

Mon deyoir l'ordonnoit: Jen ai ſubi la loi; 

Et Roi, j'ai defendu Vautorite d'un Roi. 

Je ſuis venu vers lui, ſans traité, ſans otage: * 


de laquelle FEſpagne eſt fituce. Il envoya de puiſſans ſe- 
cours a la Ligue, dans le deſſein de faire romber la 
Couronne de France a Vinfamee Claire Eugenie , ou 3 
quelque Prince de ſa famille, 


La Cour de Rome, gagnée par les Guiſes & ſoumi- 


fe alors a l'Eſpagne, fit ce qu'elle put pour ruiner la 
France. Gregoire XIII, ſecourut la Ligue d'hommes & 
QEargent ; & Sixte-Quint commenca fon Pontificar par 
les exces les plus grands, & heureuſement les plus inu- 
tiles contre la Maiſon Royale, comme on peut yoir aux 
Remarques ſur le premier Chant. 


* Henri IV, alors Roi de Navarre , eut la generoſite 
Caller a Tours voir Henri III, ſuivi d'un Page ſeule- 
went, malgre les défiances & les pricres de ſes vieux 
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Votre ſort, ai-jedit, eſt dans votre courage; 


Venezmourirou vaincre aux rempartsde Paris. 


Alors un noble orgueil a rempli ſes eſprits: 


Je ne me flatte point d avoir pu dans fon ame 
Verſer par mon exemple une ſi belle flamme; 
Sa diſgrace a ſans doute eveille ſa vertu, 
Il gemir du repos qui Vavoirt abattu ; _ 
Valois avoit beſoin d'un deſtin ſi contraire, . 
Et ſouvent Vinfortune aux Rois eſt neceſlaire, 


# 
* 


Tels &toient de Henri les ſinceres diſcours. 
Des Anglais cependant il preſſe le ſecours. 
De&ja du haut des murs de la Ville rebelle, 
La voix de la victoire en ſon camp le rappelle. 
Mille jeunes Anglais vont bientor fur ſes pas 
Fendre le ſein des mers & chercher les combats. 


Eſſex eſt a leur tète; Eſſex dont la vaillance 
Ades fiers Caſtillans confondu la prudence, 
Et qui ne croyoit pas qu'un indigne deſtin 
Düt flétrir les lauriers qu'avoit cueillis ſa main. 


Henri ne Vattend point: ce Chef que rien 
n'arrete, 


Officiers , qui craignoĩent pour lui une feconde Sainr 
Barthelemi, 


Robert de Dreux, Comte d*Eſſex, fameux par ta 
priſe de Cadix ſur les 17 4 „par la tendreſſe d' Eli- 
zabeth pour lui, & par ſa mort tragique arrivèe en 1601, 
Il avoit pris Cadix fur les Eſpagnols, & les avoir battus 
plus d'une fois fur mer. La Reine Elizabeth Tenvoya 
effeCtivement en France en 1590, au ſecours d'Henrj 
IV, à la tee de cinq mille hommes. 
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& LA HENRIADE. 
Impatient de vaincre a ſon depart Sapprete. 
Allez, lui dicla Reine; allez, digne Heros, 


Mes guerriers ſur vos pas traverſeront les flots; 
Non, ce reſt point Valois, c'eſt vous qu'il; | 


veulent ſuivre, 
A yos ſoins genereux mon amitie les livre. 
Au milieu tes combats vous les verrez courir, 
Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir, 
Formes par votre exemple au grand art de la 
guerre, 
Ils apprendront ſous vous à ſervir Angleterre. 
Puiſſe bientor la Ligue expirer ſous vos coups: 
L'Eſpagne ſert Mayenne, & Rome eſt contre 
vous ; 
Allez vaincre V'Eſpagne , & ſongez qu'un 
grand homme 
Ne doit point redouter les vains foudres de 
Rome. 


Allez des Nations venger la liberté; 
De Sixte & de Philippes abaiſſez la fierté. 


Philippes de ſon pere heritier tyrannique, 
Moins grand, moins courageux, & non moins 
politique, 8 
Diviſant ſes Voiſins pour leur donner des fers, 
Du fond de ſon Palais croit dompter ! Univers. 


Sixte au Thròne ᷑levè du ſein de la pouſſiere, * 


* Sixte-Quint, (nè aux Grottes dans la Marche d' An- 
cone , d'un pauvre vigneron , nommé Peretty } homme 
dont la turbulence gala la diſſimulation. Erant Corde- 
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Avec moins de puiſſance a Vame encor plus 


here ; 

Le Paſtre de Montalte eſt le rival des Rois, 
Dans Paris, comme a Rome, il veut donner 
des loix; i 

Sous le pompeux Eclat d'un triple Diadème, 

Il penſe aſſervit tout, juſqu'a Philippes meme, 

Violent; mais adroit, diſſimulé, trompeur, 

Ennemi des Puiſſans, des faibles oppreſſeur, 

Dans Londres, dans ma Cour, il a forme 
des brigues , 

Et I'Univers qu'il trompe, eſt plein de ſes 
intrigues. 


Voila les ennemis que vous devez braver. 
Contre moi Pun & autre oſerent s'elever : 
L'un combattantenvainVAnglais & les orages, 
Fit voir a Ocean fa fuite & ſes naufrages, * 


lier, il aſſomma de coups le neveu de fon Provincial, 
& ſe brouilla avec tout POrdre. Inquiſiteur à Venile z 
il y mit le trouble, & fut oblige de senfuir. Etant Car- 
dinal, il compoſa en Latin la Bulle d' ex communication 
lancée par le Pape Pie V, contre la Reine Elizabeth; 
cependant il eſtimoir cette Reine, & l'appelloit ux 
GRAN CERVELLO DI PRINCIPESSA, 


* Cer EvEnement Eroir tout recent ; car Henri IV eſt 
ſuppoſe voir ſecrettement Elizabeth en 1589, & c' toit 
Pannee prec6dente que la grande Flotte de Philippes II, 
deſtinee pour la conquere de PAnglererre , fut battue 
par PAmiral Drake & diſperſèe par la tempète. 

On a fait dans un Journal de Trevoux une Critique 
ſpecieuſe de cer endroit. Ce n'eſt pas, dir-on , a la 
Reine Elizabeth, de croire que Rome eſt complaiſante 
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64 LA HENRIADE. CHANT TROIS. 
Du ſang de ſes guerriers ce bord elt encor 
teint ; 4 
Lautre ſe tait dans Rome, & m'eſtime & me 
craint. | 


Suivez donc a leurs yeux votre noble entre. 
riſe. | 
Si Mayenne eſt vaincu, Rome ſera ſoumiſe: 


Vous ſeul pouvezregler ſa haine ou ſes faveurs, 


Inflexible aux vaincus, complaiſante aux 
| vainqueurs; | 
Prete à vous condamner, facile a vous ab- 
ſoudre, | 
Ceſt a vous d'allumer ou d'cteindre ſa foudre, 


pour les Puiſſances, puiſque Rome avoit oſè excommu- 
nier ſon pere, 


Mais le Critique ne ſongeoir pas que le Pape n'avoit 
excommunie le Roi d*'Angleterre Henri VIII, que parce 
qu'il craignoit davantage 'Empereur Charles-Quint. Ce 
n'eſt pas la ſeule faute qui ſoit dans cet extrait de Tre- 
voux , dont PAuteur deſavoue & condamne par la pli- 
part de ſes Confreres, a mis dans ſes Cenſures peut - tre 
plus d'ivjares que de raiſons. 
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ARGUMENT. | 4. 


D'AUMALE ecoit pret de ſe rendre maitre du camp 
d' Henri III, lorſque le Heros revenant d An- 
gleterre, combat les Ligueurs & fait changer 
la fortune. 

La Diſeorde conſole Mayenne & voled Rome pour 
y chercher du ſecours. Deſcription de Rome ou 
regnoit alors Sixte-Quint. La Diſcordeytrou- 
ye la Politique: Elle revient avec elle d Paris : 
Souleve la Sorbonne : Anime les Seize contre 
le Parlement, & arme les Moines. On livre 
4 la main du Bourreau des Magiſtrats qui 
tenoient pour le parti des Rois, Troubles & 
confuſion horrible dans Paris. 
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] ANnvDis que pourſuivant leurs entretiens W 
ſecrets, 


, 1X 
Et peſant a loiſir de fi grands interes , 'v f 


66 LA HENRIADE. 
Ils Epuiſoient tous deux la ſcience profonde 
De combattre, de vaincre & deregirle monde, 


La Seine avec effroi voir ſur ſes bords ſanglans, 


Les drapeaux de la Ligue abandonnes ay; 
vents. 


Valois, loin de Henri, rempli d'inquietude, 
Du deſtin des combats craignoit l'incertitude. 
A ſes deſſeins flottans il falloit un appui, 

Il attendoit Bourbon, ſur de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens les Ligueurssenhardirent, 
Des portes de Paris leurs Legions ſortirent : 
Leſuperbed'Aumale, & Nemours, & Briſlac, 
Le farouche Saint-Paul, la Chirre, Canillac, 
D'un coupable parti defenſeurs intrepides, 
Epouventoient Valois de leurs ſucces rapides 
Et ce Roi trop ſouvent ſujet au repentir 
Regrettoit le Heros qu'il avoit fait partir. 


Parmi ces combattans, ennemis de leur 
Maitre, 
Un frre de Joyeuſe oſa long: temps paraitre, * 


* Henri, Comte de Bouchage, frere · puinè du Duc 
de Joyeuſe, rue a Coutras. 

Un jour qu'il paſſoirt a Paris à quatre heures du mation, 
pres du Couvent des Capucins , apres avoir paſſe la nuit 
en debauche . il s'imagina que les Anges chantoient les 
Marines dans le Couvent. Frappè de cette idée, il ſe fir 
Capucin, ſous le nom de Frere Ange. Depuis il quitta 
fon froc, & prit les armes contre Henri IV. Le Duc de 
Mayenne le fit Gouverneur du Languedoc, Duc & Pair, 
& Marecbal de France. Enfin il fit ſon accommodemen! 
avec le Roi; mais un jour ce Prince étant avec lui ſur 
un balcon, au- deſſous duquel beaucoup de peuple ctu!! 
allemble ; (Mon couſin, lui dir, Henri IV, ces gents-ci mi 
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Ce fut lui que Paris vit paſſer tour- à- tour, 
Du fiecle au fond d'un Cloitre , & du Cloitre 
5 à la Cour; TT, 
NE VYicieux , penitent , courtiſan, ſolitaire, 
II prit, quitta, reprit la cuiraſle & Ja haire. 
Du pie des ſaints Autels arroſes de ſes pleurs, 
I courut de la Ligue animer les fureurs, 
Er plongea dans le ſang de la France eploree 
La main qu'a VErernel il avoit conſacree. 
Mais de tant de Guerriers, celui dont la valeur 
Inſpira plus d'eſſroi, repandit plus d'horreur, 
Dont le cœur fut plus her & la main plus fatale. 
Ce fur vous, jeune Prince, impetucux d'Au- 
be male; * «ol 
Vous, n*du ſang Lorrain, ſifecond en Heros; ll 
Vous, ennemides Rois, des Loix & du repos. 1 
La fleur de la jeuneſſe en tout temps Vaccom- 5 
pagne, | 
Avec eux, ſans relache, il fond dans la cam- 
agne : 
+ # Tantordanslefilence, & tantor a grand bruit, 
Alaclarte des Cieux, dans Vombre de la nuit, 
Chez Vennemi ſurpris portant par-toutlaguer- 
re, 
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tt - 
es W paraiſſent fort aiſes de voir enſemble un Apoſtat © un Re- 
fr negat.) Cette parole du Roi fit rentrer Joyeuſe dans ſon 


> Couvent, ou il mourut. 

7 * Le Chevalier d' Aumale, frere du Duc d' Aumale, de 
ot W la Maiſon de Lorraine, jeune homme impetueux, qui 
ur avoit des qualires brillantes, qui étoit toujours a la rere 
it des forties pendant le fiege de Paris, & inſpiroit aux 


ne babitans ſa valeur & ſa confiance. 


43 LA HENRIADE. 
Du ſang des aſſiégeans ſon bras couvroit |: 
terre, 
Tels du front du Caucaſe, ou du ſommet d'A. 
thos 
D'ou Tœil decouvre au loin Fair, la terre, & 
les flots; | 


Les aigles, les vautours aux ailes &tendues, 

D'un vol precipite fendant les vaſtes nues, 

Vont dans les champs de air enlever les 0i- 

F ſeaux, 

Dans le bois, ſur les pres dechirent les trou- 
peaux, 

Et dans les flancs affreux de leurs roches ſan- 
glantes, 

Remportent a grands cris ſes dépouilles vi- 
vantes. 


Dans un de ces combats de ſa gloire eny vt 

Aux tentes de Valois il avoit penetre. 

La nuit & la ſurpriſe augmentoient les allar- 
mes, 

Tout plioit, tout trembloit, tout cẽdoit a ſes 

| armes ; 

Cet orageux torrent, prompt à ſe deborder, 

Dans ſon choc tenebreux alloit tout inonder. 

L'eroile du matin commengoit a paraitre ; 

Mornay qui precedoit le retour de ſon Maitre, 

Voyoit deja les tours du ſuperbe Paris; 

D' un bruit meled'horreur il eſt ſoudain ſurpris. 

II court, il appergoit dans undè ſordre extreme; 

Les ſoldats de Valois, & ceux de Bourbon 
meme; _ 
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q „ Juſte Ciel! Eſt-ce ainſi que vous nous atten» 

diez ? 

„Henri vavousdefendre; il vient & vous fuyez. 

» Vous fuyez, compagnons! & Au ſon de ſa 

. parole, 

Comme on vit autrefois au pie du Capitole, 
Le Fondateur de Rome opprimè des Sabins, 
Au nom du Jupiter arreter ſes Romains, 

Au ſeul nom de Henri les Frangais ſe rallient; 
La honte lesenflame, ils marchent, ils s'ecrient: 
Qu'il vienne, ce Heros , nous vaincrons ſous 

ſes yeux. 

Henri dans le moment parait au milieu deux, 

Brillant comme leclair au fort de la tempete. 

Ilvole aux premiers rangs, ils avance à leur tète: 

Il combat, on le ſuit, il change les deſtins ; 
La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans 

ſes mains. 

r= Tous les Chefs ranimes autour de lui s empreſ- 

ſent, 

La victoire revient, les Ligueurs diſparaiſſent, 

Comme aux rayons du jour qui savance & qui 

luit, | 

deſt diſſipè Veclat des aſtres de la nuit. 

Ceſt en vainque d' Aumale arrete ſur ces rives, 

Des ſiens Epouventes les troupes fugitives; 

da voix pour un moment les rappelle aux com- 

bats: 

La voix du grand Henri precipite leurs pas: 

Ve ſon front menacant la terreur les renverſe; 

Leur Chef les rëunit, la crainte les diſperſe. 

VD Aumale eſt avec eux dans leur fuite entrainẽ, 
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Tel que du haut d'un montdefrimatscouronne, 

Au milieu des glagons & des neiges fondues, 

Tombe & roule un rocher qui menagoit les 
nues. 


Mais, que dis- je il sarrète, il montre aux 

aſſiegeans , 

Il montre encor ce front redoute fi long-temps, 

Des ſiens quilentrainoient fougueux il ſe de- 
gage, 

Honteux de vivre encor, il revole au carnage, 

II #rrete un moment ſon vainqueur eEronne ; 

Mais d'ennemis bienror il eſt environne. 

La mort alloit punir ſon audace fatale. 


La diſcorde le vit & trembla pour d'Aumale: 
La barbare qu'elle eſt a beſoin de ſes jours: 
Elle s'eleve en Fair & vole a ſon ſecours. 
Elle approche, elle oppoſe, au nombre qui 

| Taccable, 

Son bouclier de fer, immenſe, impenetrable, 
Qui commande au trepas, qu'accompagne 
I horreur, | 
Et dont la vie inſpire ou la rage ou la peur. 
O fille del Enfer, Diſcorde inexorable, 
Pour la premiere fois tu parus ſecourable. 
Tu ſauvas un Heros, tu prolongeas ſon ſort, 
De cette meme main miniſtre de la mort, 
Decettemainbarbare, accoutumeeaux crimes 
Qui jamais juſques-là n'epargna ſes victimes. 
Elle entraine d' Aumale aux portes de Paris, 


4 
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gang lant, couvert de coups qu'il n'avoit point 


ſentis, | | 

Elle applique à ſes maux une main fatulaire , 
Elle eranche ce ſang repandu pour lui plaire. 
Maistandis qu'a ſon corps ellerend la vigueur, 
De ſes mortels poiſons elle infecte ſon coeur, 
Tel ſouvent un tyran , dans fa pitie cruelle, 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle. 
A ſes crimes ſecrets il fair ſervir ſon bras, 

Et quand ils ſont commis,il le rend au crepas. 


Henri ſgait profiter de ce grand avantage , 
Dont le ſort des combats honora ſon courage; 


Ves momens dans la guerre il connait tout le 


rix; 
Il preſſe au meme inſtant ſes ennemis ſurpriĩs: 
Il veut que les aſſauts ſuccẽdent aux batailles; 
Ilfait tracer leur perte autour de leurs murailles. 
Valois plein d'eſperance, & fort d'un tel appui, 
Donne aux ſoldats Vexemple,& le regoit de lui; 
Il ſoutient les travaux, il brave les allarmes; 
La peine a ſes plaiſirs, le peril a ſes charmes. 
Tous les Chefs ſont unis, tout ſuccede a leurs 
b enn, 
Et bientor la terreur qui marche devant eux, 
Des aſſieges tremblans diſſipant les cohortes, 
A leurs yeux Eperdus alloit briſer leurs portes. 
Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant ? 
Mayenne a pour ſoldats un peuple gemiſlanc : 
(ci la fille en pleurs lui redemande un pere, 
Lale frereeflrayepleureautombeau d'un frere: 
Chacun plaint le preſent, & craint pour Vayeniry 


„ ILA HENRIADE. 


Ce grand corps allarme ne peut ſe rèunir. 


On s aſſemble, on conſulte, on veut fuir, ou 
4 , , , 


ſe rendre ; 7 
Tous ſont irrefolus, nul ne veut ſe defendre, 
Tant le faible vulgaire avec legerete, | 
Fair ſucceder la peur à la temerite ! 


* Mayenne en frẽmiſſant voir leur troupe eper- 
due. 

Cent deſſeins partageoient ſon ame irreſolus, 

88 ſoudain la diſcorde aborde ce Heros, 


ait ſifler ſes ſerpens, & lui parle en ces mots: 


Digne heritier d'un nom redoutable à la 
France, 

Toi qu' unit avec moi le ſoinde ta vengeance, 
Toi nourri ſous mes yeux, & forme ſous mes 
8 loix, 
Entens ta Protectrice, & reconnais ma voix. 
Ne crains rien de ce peuple imbècile & volage, 
Dont un faible malheur a glace le courage ; 
Leurs eſprits ſont à moi, leurs cœurs ſont dans 
5 mes mains, 
Tu les verras bientor ſecondant nos deſſeins, 
De mon hel abreuves a mes fureurs en proyc, 
Combattre avec audace & mourir avec joye. 


La Diſcorde auſſi- tõt, plus prompte qu un 
eclair, 
Fend d'un yol aſſure les campagnes de Pair. 
Par- tout chez les Frangais le trouble & les al 
9 larmes, 
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Preſentent à ſes yeux des objets pleins de char- 
mes. 

Son haleine en cent lieux repand Paridite, 


Lee fruit meurt en naiſſant dans fon germe in- 


fete , 
Les Epics renverſẽs ſur la terre languiſſent, 
Le Ciel Sen obſcurcit, les aſtres en päliſſent, 
Et la foudre enëclats, qui gronde ſous (es pics, 


Semble annoncer la mort aux peuples eflrayes. 


Un tourbillon la porte a ces rives fecondes, 


Que l'Eridan rapide arroſe de les ondes. 


Rome enfin ſe decouvre a ſes regards cruels, 


Rome jadis ſon Temple & Vefiroi des mortels; 


Rome, dont le deſtin dans la paix, dans la 
uerre, 
It d etre en tous les tems maĩtreſſe de la Terre. 
Par le ſort des combats on la vit autrefois, 
dur leurs thrones ſanglans enchainer tous les 
Rois; 

I. Univers flèchiſſoit ſous ſon Aigle terrible: 
Ulle exerceen nos jours un pouvoir plus paiſible; 
Ulle a ſgu ſous ſon joug aſlervir ſes vainqueurs, 
Gouvernerleseſprits, & commander auxcœurs; 


Ses avis font ſes loix, ſesdecrets ſont ſes armes. 


Près de ce Capitole ou regnoient tant d'allat- 
mes 
dur les pompeux dèbris de Bellone & de Mars, 
Un Pontife eſt aſſis au Throne des Ceſars ; 
Des Pretres fortunes foulent d'un piè tranquille 
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Les tombeaux des Catons & la cendre d' Emile. 
Le Throne elit ſur VAutel, &.Vabſolu pouvoir 
Met dans les memes mains le Sceptre & I En- 
cenſor. 


Lai, Dieu memea fonde ſon Egliſe naiſſante, 
Tant perſècutèe, & tantòt triomphante : 
La, fon premier Apötte avec la verite 
Conduiſit la candeur & la ſimplicité. 
Ses ſucceſſeurs heureux quelque- temps Jimi 
terent, 
D'autant plus reſpectès, que plus ilss'abaiſſerent 
Leur front d'un vain eclat n' ẽtoit point reyctu, 
La pauvretè ſoutint leur auſtère vertu; 


deſire, 

Du fond de leur chaumiere ils voloient au 
martyre. 

Le temps qui corrompt tout, changea biencct 
leurs mœurs: 


deurs. 
Rome depuis ce temps puiſſante & profane 
Aux conſeils des mechans ſe vit abandonnce: 
La trahiſon, le meurtre, & Vempoiſonnement, 
De ſon pouvoir nouveau fur Vaffreux fonde- 
ment, 


Placerenr fans rougir Vinceſte & Vaduirere ; 
Er Rome qu'opprimoit leur empire odieux, 


Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chrétien 


, 
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Le Ciel pour nous punir leur donna des gran 
Au fond 
Jille de! 


Les Succeſſeursdu Chriſt au ſond du Sanctuaite | 


Sous ces Tyrans ſacres regretta ſes faux Dieu 
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On éẽcouta depuis de plus ſages maximes , 
On ſgur ou s épargner, ou mieux voiler les 


| 
It Sen fit croire indigue aka d'y parvenir. 
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crimes ; 
De I'Egliſe, & du Peuple, on regla mieux 
les droits : * ; 


Rome devint Varbitreg% non Vefirot des Rois; 


Sous I'orgueil impoſant du triple Diademe , 


La modeſte vertu reparut elle-meme, 


ais Vart de menager le reſte des humains, 
Ct ſur-· tout aujourd'hui la vertu des Romains. 


dixto alors ètoĩt Roi de Egliſe & de Rome. F 


di pour &tre honorè du titre de grand- homme, 
i ſuflit d'ètre faux, auſtère & redouté, 
Au rang des plus grands Rois Sixte ſera comp- 


tC. | 
{1 devoit fagrandeura quinze ansd'artifices , 
ſęut cacher quinze ans ſes vertus & ſes vices, 
lembla fuir le rang qu'il brùloit d obtenir, 


5 


Sous le puiſſant abride fon bras deſpotique, 


Au fond du Vatican regnoit la politique, 
Fille de Jintérèt & de Vambition, 

Dont naquirent la fraude & la ſeduction. 
Ce monſtre ingenieux en detours ſi fertile, 


* Voye X VHiſtoire des Papes. 


d Sixte-Quint étant Cardinal de Montalte, contrefic 
hi bien Pimbccile pres de quinze annees, qu'on Pappel- 
ot communement l' Aſne d' Ancone. On ſcale avec quel 
artifice il obtint la Papautè, & avec quelle hauteur il 
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Accabledeſoucis, parair ſimple & tranquille, 
Ses yeux creux & pergans,ennemi du repos, 
Jamais du doux ſommeil n'onr ſenti les pavors; 
Par ſes deguiſemens a toute heure elle abuſe 
Les 1 eblouis de l'Europe confuſe; 
Toujours lautoritè litiqrete un prompt ſecous 
Le menſonge ſubtil regne en tous ſes diſcours 
Er pour mieux deguiſer ſon artifice extreme, 
Elle emprunte la voix dela verite meme. 


A peine la Diſcorde avoit frappe ſes yeux, 
Elle court dans ſes bras d'un air myſterieux, 
Avec un ris malin la flatte, la careſſe, 
Puisprenanttout-a coupuntonpleindetrilleſſe; 
Je ne ſuis plus, dit elle, en ces temps bienheu 


reux, 
Ou les peuples ſeduits me prèſentoient leur; 
vœux, 


Ou la credule Europe a mon pouvoir ſoumiſe, 
Confondoit dans mes loix, les loixde fon Eglile. 
Je parlois, & ſoudain les Rois humulies , 
Du throne en frémiſſant deſcendotent a mes 
| pieds: 
Sur la terre à mon gre ma voix ſoufloit les 
uerres, 
Du haut du Vatican je langois les tonnerres; 
Je tenois dans mes mains la vie & le trepas; 
Je donnois, j'enlevois, je rendois les Etats. 
Cet heuteux temps n'elt plus. Le Senat de l 
France * 


* On ſgait que pendant les guerres du treiziem?e ſiécle, 
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Eteint preſque en mes mains les foudres que 


je lance ; 
Plein d'amour pour 'Egliſe, & pour moi plein 
d'horreur , 
l vte aux Nations le bandeau de Ferreur ; 
Ceſt lui qui le premier dẽmaſquant mon vilage, 
Vengea la verite dont j empruntois limage; 
Que ne puis. je, 0 Diſcorde, ardente ate ſervir, 


Le ſeduire lui-meme, ou du moins le punir! 


Allons, que tes flambeaux rallument mon ton- 
nerre ; 

Commengons par la France aravager la terre; 

Que ſes ſuperbes Rois retombent dans nos fers. 

Elle dit, & ſoudain $'EJance dans les airs. 


Loin du ſaſte de Rome, & des pompes mon- 
daines, | 

Des temples conſacres aux vanites humaines, 

Dont Vappareil ſuperbe impoſe a V'Univers, 


entre les Empereurs & les Pontifes de Rome, Gregoire 
IX, eur la hardieſſe non- ſeulement d'excommunier PEm=- 
pereur Frederic II. mais encore d' offt er la Couronne Im- 
periale a Robert frere de Saint Louis: le Parlement de 


France aſſemble, reEpondirt au nom du Roi, que ce n' toit 


point au Pape a depoſleder un Souverain, ni au frere d'un 
Roi de France de recevoir de la main d'un Pape une Cou- 
ronne, ſur laquelle ni lui, ni le Saint Pere n'avoient au- 
cun droit. En 1570 le Parlement ſèdentaire donna un fa- 
meux Arrèt contre la Bulle In CH NA DO MINI. 

On connait ſes remontrances celebres ſous Louis XI. au 


ſujet de la Prazmatigue-Sanftion. Celles qu'il fit a Henri 
* 7 


II, contre la Bulle ſcandaleuſe de Sixte-Quint, qui ap- 
pelloit la Maiſon Regnante, generation batarde, Cc. & 
la termers conſtante a ſoutenir nos Libertès contre les 
pretentions de la Cour de Rome. 2 
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78 LA HENRIA DE. 
L'humble Religion fe cache en des deſerts. 


Elle y vit avec Dieu dans une Paix profonde: Þ 


Cependant que ſon nom, profane dans le 
monde, 

Eſt le prẽtexte ſaint des fureurs des Tyrans, 

Le bandeau du vulgaire, & le mepris des 
Grands. 

Souftrir elt fon deſtin, benir eſt ſon partage. 

Elle prie en ſecret pour Vingrat qui Voutrage; 

Sans ornement, ſans art, belle de ſes attraits, 

Sa modeſte beaute ſe dErobe à jamais 

Aux hypocrites yeux de la foule importune, 

Qui court a ſes Autels adorer la fortune. 


Son ame pour Henri brũloit d'un ſaint amour: 
Cette fille des Cieux ſgait qu'elle doit un jour, 
Vengeant de ſes Autels le culte legirime , 
Adopter pour ſon fils ce Heros magnanime; 
Elle Ven croyoit digne, & ſes ardens ſoupirs 
Hatoient cet heureux temps, trop lent pour 

ſes deſirs. 
Soudain la Politique & la Diſcorde impie 
Surprennent en ſecret leur auguſte ennemie. 
Elle lève a ſon Dieu ſes yeux mouillesdepleurs; 
Son Dieu pourl'eprouver la livre à leurs fureuts. 
Ces monſtres dont toujours elle a ſouſſert Viu- 
jure, 
De ſes voiles ſacres couvrent leur tète impure, 
Prennent ſes veremens reſpectès des humains, 
Et courent dans Paris accomplir leurs detleins 


Den air inſinuant Vadroite Politique 
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CHANT QUATRIEME. 79 
Se gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique. 
Celt· la que saſſembloient ces Sages revercs, 

p Des verites du Ciel interpretes facres , 

Qui des peuples Chrètiens, arbitres & modelles, 
A leur culte arraches, à leur Prince fidelles, 
Conſervoient juſqu'alors une male vigueur, 


Toujours impenetrable aux fieches de Verreur, 
e Quiil eft peu de vertu qui relifte ſans ceſſe 
u monſtre deguile la voix enchamterelle, 
. Ebranle leurs elprits par ſes diſcours flatteurs. 


Aus plus ambitieux elle offre des grandeurs; 

Par Teclar d'une mitre elle eblouit leur vue; 

De Vavare en ſecret la voix lui fur vendue, 

Par un Eloge adroit le ſgavant enchante 

: Pour prix d'un vain encens trahit la veritè: 

Menace par ſa voix, le ſaible s'intimide. 

Ons'aſſemble en tumulte, en tumulte ondècide. 

Parmi les cris confus, la diſpute & le bruit, 

De ces lieux en pleurant la Verite senfult. 

r | Alorsaunomdetous, un des vicillards s'&crie: 
» L'Epliſe fait les Rois, les abſout, les chacie ; 
» Ennouseſt cette Egliſe, en nous ſeuls eſt ſa loi; 
„Nous reprouyons Valois, il n'eſt plus notre 

5 Roi. 

» Sermens jadis ſacres, nous briſons votre 

chaine. * 


* Le 17 de Janvier de Van 1589 , la Faculté de Theo- 
logie de Paris donna ce fameux Decret, par lequel il 


"4; 
* 


„ fur acclare que les ſujets 6roient déliés de leur ſerment 
1 de fidelitè & pouvoient legitimement faire la guerre 
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au Roi. Le Févre Doyen, & quelques- uns des plus ſa- 
des, retulerent de ſigner. Depuis, des que la Sorbonne 
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80 LA HENRIADE. 

A peine a-t-il parle, la Diſcorde inhumains 
Trace en lettres de ſang ce Decrer odieux. 
Chacun jure par elle, & ſigne ſous ſes yeux. 


Soudain elles envole, & d'Eglife en Egliſe 
Annonce aux factieux cette grande entrepriſe; 
Sous l'habit d'Aucusrix, ſous le froc de 

Francois, 
Dans les Cloitres ſacrès fait entendre ſa voix; 
Elle appelle a grands cris tous ces Spectres 
aulteres, 
De leur joug rigoureux eſclaves volontaires. 
De la Religion reconnaiſſez les traits , 
Dit-elle, & du Tres-Haur vengez les intercts, 
C'eſt moi qui viens à vous, c'elt moi qui vous 
| appelle, | 
Ce fer qui dans mes mains a vos yeux Etincelle, 
Ce glaive redoutable a nos fiers ennemis , 
Par la main de Dieu meme en la mienne eſt 
remis. 
Il eſt tempsde ſortirde l ombre de vos Temples; 
Allez d'un zele ſaint repandre les exemples, 


Apprenez aux Francais, incertains de leur foi, 


Que c'eſt ſervir leur Dieu que d'immoler 
leur Roi. 


Songez que de Leyi la famille ſacree, 


fut libre, elle r&voqua ce Décret, que la tyrannie de 
la Ligue avoit arrache de quelques- uns de ſon Corps. 
Tous les Ordres Religieux, qui, comme la Sorbonne, 
s*ctoient declares contre la Maiſon Royale, fe rétrac- 
terent depuis comme elle. Mais ſi la Maiſon de Lorraine 
avoit eu le deſlus, ſe ſeroit- on rètractè : 
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CHANT QUATRIEME. 81 
Du miniſtere ſaint par Dieu meme honoree, 
Merita cet honneur, en portant a PAutel 
Des mains teintes du ſang des enfans d'Iſrael. 
Que dis. jet ol ſont ces temps, où ſont ces jours 
proſperes , 
Ou Jai vu les Frangais maſſacrès par leurs ſre- 
res ? 
Ceroit vous, Pretres ſaints, qui conduiſtez 
leurs bras, 
Coligny par vous ſeuls a regu le trepas. 
Vainagedansle ſang. Quele ſang coule encore! 
Montrez-yous, inſpirez ce peuple qui m'adore. 
Le monſtre au meme inſtant donne a tous le 
ſignal; 
Tous ſont empoiſonnes de ſon venin fatal; 
Il conduit dans Paris leur marche ſolemnelle; 
L'tendart dela Croix flottoit au milieu d'elle; * 
Ils chantent, & leurs cris devots & furieux 
Semblent a leur rèvolte aſſocier les Cieux. 
On les entend meler dans leurs vœux fanati- 
ques, 
Les imprecations aux ex publiques. 
Pretres audacieux, imbecilles ſoldats, 
Du ſabre & de Vepee ils ont charge leurs bras; 


* Des que Henri III & le Roi de Navarre parurent en 
armes devant Paris, la plùpart des Moines endoſſèrent la 
cuiraſſe, & firent la garde avec les bourgeois. Cependant 
cet endroit du Poëme deiigne la Proceſſion de la Ligue, 
ou douze cens Moines armes firent la revue dans Paris, 
ayant Guillaume Roſe, Evèque de Senlis, à leur rere., 


On a place ici ce fait, quoiqu'il ne ſoir arrive qu'apres la 


mort de Henri III. 
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Une lourde cuiraſſe a couvert leur cilice. 

Dans les murs de Paris cette infãme milice, 

Suit au milieu des flots d'un peuple impetueus, 

Le Dieu, ce Dieu de paix qu'on porte devant 
eux. 


Mayenne qui de loin voit leur folle entrepriſe, 
La meprile en ſecret, & tout haut Vautorile; 
Il ſgait combien le peuple avec ſoumiſſion 
Confond le Fanatiſme & la Religion; 

Il connaĩt ce grand art, aux Princes nëceſſaire, 
De nourrir la faibleſſe & Ferreur du vulgaire. 
A ce pieux ſcandale enfin il applaudit; 

Le ſage sen indigne, & le ſoldat en rit: 
Mais je peuple excitè, juſques aux Cieuxenvoye 
Des eris d' emportement, d'eſperance & de joie: 
Et comme a fon audace a ſuccede la peur, 
La crainte en un moment fait place à la fureur; 
Ainſil' Ange des mers, ſur le ſeind'Amphitrite, 
Calme à ſon grè les flots, a ſon gre les irrite. 


La Diſcorde a choiſi ſeize ſeditieux , * 
Signalés par le crime entre les factieux. 


* Ainfi nommès, a cauſe des feize quartiers de Paris 
qu'ils gouverneient par leurs intelligences, & a la tcte 
deſquels ils avoient mis Pabord ſeize des plus facticur 
de leur corps: les principaux ętoĩent Buſly - le- Clerc, 
Gouverneur de la Baſtille, ci-devant Maitre en fait d'ar- 
mes; la Bruyere, Lieutenant Particulier; le Commil- 
faire Louchard; Emmonot, & Morin, Procureurs ; 
Oudiner , Paſſart & Senaut , Coramis au Greffe du Par- 
lement, homme de beaucoup d'eſprit, qui développa 
le premier cette queſtion obſcure & dangereuſe du pou» 
voir qu'une Nation peut ayoir ſur ſon Roi. 
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CHANT QUATRIEME. 83 
Miniſtres inſolens de leur Reine nouvelle, 
Sur ſon char tout ſanglant ils montent avec elle, 
Lorgueil, la trahiſon, la fureur, le trepas, 
Dans des ruiſſeaux de ſang marchent 3 

leurs pas. 
Nes dans Fobſcurite, nourris dans la baſſeſſe, 
Leur haine pour les Rois leur tient lieu de 
nobleſſs , 
Er juſques ſous le dais par le Tv. portès, 
Mayenne en frẽmiſſant les voir a ſes cõtès; 
Des jeux de la diſcorde ordinaires caprices, 
Qui ſouvent rend égaux ceux qu'elle rend 
complices, * 
Ainſi lorſque les vents fougueuxtyransdes eaux. 
De la Seine ou du Rhone ont ſoulevè les flots ; 
Le limon croupiſſant dans leurs grottes pro- 
fondes, 
Seleve en bouillonnant ſur la face des ondes. 
Ainſi dans les fureurs de ces embrafemens 
Qui changent les Citcs en de funeſtes champs, 


Le fer, Tairain, le plomb, que les feux amo- 


liſlent, 
Se mèlent dans la ſlamme a Vor qu'ils obſcur- 
ciſlent. 


Dans ces jours de tumulte & de ſèdition, 
Themis réſiſtoit ſeule à la contagion; 


* Les Seize furent long · temps indẽpendans du Duc de 


Mayenne. L'un d'eux, nommé No mand, dir un jour 


dans la chambre du Duc: (Cen gui Font fait p omrreteut 


lien le defaire. 
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84 LA HENRIAD E. 

La ſoif de s agrandir, la crainte, Veſperance, 

Rien ravoir dans ſes mains fait pancher ſa 
balance. 

Son Temple ẽtoit ſans tache, & la ſimpleequits 

Aupres d'elle en fuyant cherchoit ſa ſtrete. 


Il eſt dans ce ſaint Temple un Senat venerable, 
Propice a Vinnocence, au crime redoutable, 
Qui des loix de ſon Prince & organe & Vap. 

ui, 
Marche d'un pas egal entre ſon peuple & lui; 
Dans Iequitc des Rois ſa juſte conhance 
Souvent porte a leurs pieds les plaintes de la 
France. 
Le ſeul bien de! Etat fair ſon ambition, 
IL hair la tyrannie & la rebellion ; 
Toujours plein de reſpect, roujours plein de 
courage, 
De la ſoumiſſion diſtingue Veſclavage; 
Et pour nos Libertès toujours promptà s armer, 
Connair Rome, Fhonore, & la ſgait reprimer, 


Des Tyrans de la Ligue une fière cohorte, 
Du Temple de Themis environne la porte: 
Buſſi les conduiſoit ; ce vil Gladiateur, * 


* Le 16 Janvier 1589, Buſſy- le-Clerc, Pun des Seize, 
qui de Tireur - d' armes étoit devenu Gouverneur de la 
Baſtille, & le Chef de cette Faction, entra dans la 
Grand' Chambre du Parlement, ſuiyi de cinquante Satel- 
lites ; il preſenta au Parlement une Requète, ou plutor 
un Ordre, pour forcer cette Compagnie a ne plus recon- 
naitre la Maiſon Royale. 


Sur le refus de la Compagnie, il mena lui - meme a la 
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CHANT QUATRIEME 89g 


Monte par ſon audace a ce coupable honneur, 

Entre, & parle en ces mots a Vauguſte Aſſem- 
blée, 

Par qui des Citoyens la fortune eſt rẽglèe: 

» Mercenaires apuis d'un dedale de loix, 

» Plebè iens qui penſez erre tuteurs des Rois, 

» Laches qui dans le trouble & parmi les ca- 
» bales, 

» Mettez Fhonneur honteux de vos grandeurs 
5 venales, 

» Timides dans la guerre, & tyrans dans la 
55 paix , 

» Obeiſlez au Peuple, ecoutez ſes Decrets. 

» Il fut des citoyensavant qu'il fut des maitres. 

Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu 
„nos ancètres. 

„Ce peuple fur long- temps par vous meme 


„ abufe, 
„ Ils s' eſt laſſè du ſceptre, & le ſceptre eſt bri- 
=_ | 
327, v4 


„ Effacez ces grands noms qui vous genolent 
„ lans doute, 


„Ces mots de plein pouvoir, qu'on haĩt & 


| „ qu'on redoute. 
„ Jugez au nom du Peuple, & tenez au SE- 
nat 
„Non la place du Roi, mais celle de Etat. 


Baſtille tous ceux qui 6coient oppoſes à ſen parti ; il les 
V fir jeuner au pain & a Veau , pour les obliger a ſe ra- 
cheter plutòt de ſes mains. Voila pourquoi on l'aꝑpelloit 
le Grand Penitencier du Parlement. 
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„Imitez la Sorbonne, ou craignez ma ven- 
„ geance. 


Le Senat repondit par un noble ſilence. 
Tels dans les murs de Rome abattus & brulans, 
Ces Senateurs courbes ſous le fardeau des ans, 
Attendoient fierement, ſur leur ſiẽge immobi- 

les, 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
Buſſy plein de fureur, & non pas ſans effroi, 
Obeiſflez, dit- il, Tyrans, ou ſuivez-moi. 
Alors Harlay ſe leve, Harlay ce noble guide, 
Ce chef W juſte autant qu ' intrè- 

ide: : 

Il ſe . aux Seize; il demande des fers, 
Du front dont il auroit condamne ces pervers. 
On voit auprès de lui les Chefs de la Juſtice, 
Brulansde partager Phonneurde ſon ſupplice, 
Victimes de la foi qu'on doit aux Souverains, 
Tendre aux fers des Tyrans leurs genereules 

mains. 


Muſes redites-moices noms chers à la Fran- 
e 

Conſacrez ces Heros qu'opprima la licence, 

Le vertueux de Thou, Mole, Scaron, Bayeul, * 


* De Thou, Auguſtin de Thou, Preſident, oncle de ce 
celebre Hiſtorien. Scaron eroit le bifateul de Scaron, 
connu par ſes Poëſies &t par Venjoument de fon efprit. 

Nicolas Potier de Novion, ſur nommé de Blanc-Menil , 
parce qu'il poſſedoit la terfe de ce nom. Il ne fut par men6 
a la Baſtille avec les autres, maisempriſonne au Louvre, 
& prèt d' etre condamn à etre pendu par les Seize, 
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CHANT QUATRIEME.” 87 'N 
n- | Potier,cer homme juſte, & vous jeune Longueil. | 9 1 
Vous, en qui pour hater-vos belles deſtinces , ro 


Leſprit & la vertu devangolent les annees. * 
Tout le Senat enfin par les Seize enchaine , N 


„Atravers un vil peuple en triomphe eſt mene, 11 
„Dans cet affreux Chateau, Palais de la ven- 1 
. geance, * 5 
. ut renferme ſouvent le crime & l'innocence. 3 


Ainſi ces factieux ont change tout I'Etat: 

La Sorbonne eſt rombce, il n'eſt. plus de Sénat; 
Mais pourquoi ce concours & ces Cris lamen- 

, tables? 


Pourquoi ces inſtrumens de la mort des cou- 
; pables ? | 
ui ſont ces Magiſtrats, que la main d'un 
” bourreau 


Par l'ordre des Tyrans precipite au rombeau ? 
Les vertus dans Paris ont le deſtin des crimes. 
„Briſſon, Larchet, Tardif, honorables Vidti- 

mes, 8 
Vous n'ctes point fletris par ce honteux trepas: 
;- © Manes trop gènèreux vous nen rougiſſez pas; 


* La Baſtille. 


En 1591 , un Vendredi 15 Novembre , Barnabé 

Briflon , homme tres-ſcavant, & qui faiſoit les fonctions 

@ de Premier Preſident en Vabſence d' Achilles de Hariay , 
Claude Larcher , Conſeiller aux Enqueres , & Jean Ter- 
dit, Conſeiller au Chateler, ſurent pendus à une pourre 
dans le Petit- Chatelet, par Vordre des Seize. II eſt a 
& remarquer que Hamilton, Cur6 de Come , furieux Li- 
gueur, Etoit venu prendre lui-mème Tardit dans ſa mai- 
lon, ayant avec lui des Pretres qui ſervoient dArchers. 
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88 LA HENRIADE. CHANT Qua... 


Vos noms roujours fameux , 2 75 dans la | 


memoire ; 
Et qui meurt pour ſon Roi, meurt toujours 
avec gloire. ? 
| vecg g 


4! Cependant la Diſcordeaumilieu des mutins, 
1 Sapplaudit du ſucces de ſes affreux deſſeins; 
5 D'un air hier & content ſa cruaute tranquille, 

* Contemple les effets de la guerre civile, 

Dans ces murs tout ſanglans des peuples mal. 

heureux, 

Unis contre leur Prince, & diviſes entr eunx, 
Jouets infortunes des fureurs inteſtines, $ 
De leur triſte patrie avangant les ruines, | 
Le tumulte au-dedans, le peril au-dehors, 
Et par tout le debris, le carnage & les morts. 
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CHANT CINQUIEME. 


© —_— 


ARGUMENT. 
Les aſſieges font vivement preſſes. La Diſcorde 


excite Jaques Clement @ ſortir de Paris pour 
aſſalſiner le Roi. Elle appelle du fond des En- 
fers le Demon du Fanatiſme qui conduit ce Par- 
ricide. Sacrifice des Ligueurs aux Eſprits in- 
fernaux. Henri III eft aſſaſſine. Sentimens de 


Henri IV. Il eſt reconnu Roi par Þ Armee. 


I ———————_—_4 


ETEN DAN T s'avangoient ces machines 
mortelles, | 
Qui portoient dans leur ſein la perte des re- 
belles : 
Et le fer & le feu, volant de toutes parts, 


go LA HENRIADE. 


De cent bouches d'airain foudroyoient leur, 
remparts. 


Les Seize & leur courroux, Mayenne & ſa 

prudence , 

D'un peuple murine la farouche inſolence, 

Des Docteurs de la Loi les ſcandaleux diſcours, 

Contre le grand Henri n'etoient qu'un vain ſe- 
cours; 

La victoire a grands pas sapprochoit ſur ſes 
traces. 

Sixte, Philippes, Rome, cclatoient en me- 
naces; 

Mais Rome n'ctoit plus terrible a Univers: 

Ses foudres impuiſſans ſe perdoient dans les 
airs; 

Et du vieux Caſtillan la lenteur ordinaire 

Privoit les aſſieges d'un ſecours necellaire. 

Ses ſoldats dans la France errans de tous cots, 

Sans ſecourir Paris, deſolotent nos Cites. 

Le perfide attendoit que la Ligue epuilce, 

Par offrir a ſon bras une conquète aiſce : 

Er Vappui dangereux de ſa fauſſe amitié, 

Leur preparoir un Maitre au lieu d'un Allie, 

Lorſque d'un furieux la main determinee, 

Sembla pour quelque: tems changer la deſtinee. 


Vous, des mursde Paris tranquilles habitans, 
Que le Ciel a fait naitre en de plus heureus 
temps, | 
Pardonnez , ſi ma main retrace ala mèmoire 
De vos aieux ſeduits la criminelle hiſtoire. 
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CHANT CINQUIEME gr 

s Uhorreur de leurs forfaits ne s tend point ſur 
vous ; 

Votre amour pour vos Rois les a rẽparẽs tous. 


L'Egliſe ade tout temps produit des Solitaires, 

Qui raſſemblès entr'eux ſous desregles ſeveë res, 
's, Et diſtinguès en tout du reſte des mortels, a 
e- ¶ Se conſacroient à Dieu par des vœux ſolemnels. 

Lees uns ſont dèmeurès dans une paix profonde, 
es Toujours inacceſſible aux vains attraits du 
monde; 

& Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 

Ils ont fui les humains qu'ils auroient pu ſervir. * 


Les autres à Etat rendus plus necelaires , 
cs Ont 6claire PEgliſe, ont monte dans les Chui- Þ 
res; | 


Mais ſouvent enyvres de ces talens flatteurs, 
Repandus dans le ſiéècle, ils en ont pris les 
F) macurs. 
Leur ſourde ambition n'ignore point les bri- 
gues, | 
Souvent plus d'un Pays Felt plaint de leurs in- 
trigues. 
„Ainſi chez les humains, par un abus fatal, 


Le bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 


Ceux qui de Dominique ont embraſle la vie, 
„Ont vũ long: temps leur gloire en Eſpagne eta- 
blie; 
Et de lobſcuritè des plus humbles emplois, 
Var paſſè tout à coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zele & bien moins de puiſ- 
ſance, 
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Cet ordre reſpectè fleuriſſoit dans la France, 
Protege par les Rois, paiſible, heureux enfin, 
Si le traitre Clement neut Er dans ſon ſein. 


Clement dans la retraite avoit, des ſon jeu- 
ne age, * 

Porte les noirs acces d'une vertu ſauvage. 
Eſprit faible & credule en ſa dèvotion, 
Il ſuivoit le torrent de la rebellion. 
Sur ce jeune inſenſè la Diſcorde fatale 
Repandir le venin de ſa bouche infernale. 
Proſternechaquejourauxpiesdes ſaints Autels, 
Il fariguoir les Cieuxde ſes vœux criminels. 
Onditque tout fouilledecendre & de pouſſiere, 
Un jour il prononga cette horrible priere: 


» Dieu quivengel Epliſe & punis les Tyrans, 

„Te verra:t - on fans ceſſe accabler tes enfans; 

„Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains 
„ impures, 

„ Favoriſer le meurtre, & benir les parjures? 

,» Grand Dieu! par tes fleaux c'eſt trop nous 

„ Eprouver ; 

„ Contre res ennemis daigne enfin r'elever ; 

,» Derourne loin de nous la mort & la miſere; 

,» Delivre-nous d'un Roi donne dans ta colere. 

„Viens, des Cieux enflammes abaiſſe la hau- 
„teur, 


* JAcqQues CLEMENT, de l'Ordre des Dominicains, 
natit de Sorbonne, Village pres de Sens, &toit age de 
vingt· quatre ans & demi, & venoit de rece voir POrdre 
de Pretriſe lorſqu'il commit ce parricide, 
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\, Fais marcher devant toi VAnge extermina- 
„teur; 

„Viens, deſcends, arme-toi; que ta foudre 

5, enflammèée, 

„ Frappe, Ecraſe anos yeux leur ſacrilege ar- 
„ mee; 

„Que les Chefs, les Soldas, les deux Rois 
„expirans, PEI 

,, Tombent comme la feuille eparſe au gre 
„des vents ; 

„Et que ſauves par toi, nos Ligueurs Catho- 
,, liques 

„ Sur leurs corps tout ſanglans tadreſſent leurs 
„ Cantiques. 


La Diſcorde attentive, en traverſant les airs, 
Entend ces cris affreux & les porte aux enfers. 


Elle ameneaàl'inſtant de ſes Royaumes ſombres, 


Le plus cruel Tyran de Empire des ombres. 
Il vient, le FanaTisns eſt ſon horrible nom 
Enfant denature de la Religion ; 

Armè pour ladefendre,il cherchea la detruire, 
Et regu dans ſon ſein, Vembraſle & le dechire, 


C'eſt lui qui dans Raba, fur les bords de 
FArnon , * 
Cuidoit les deſcendans du malheureux Am- 
mon, 


* Pays des Ammonites , qui jettoient leurs enfans dans 
les flammes, au fon des tambours & des trompettes, en 
| 2 de la Divinite qu'ils adoroient, ſous le nom de 

oloc. 
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Quand à Moloc leur Dieu, des meres gẽmiſſante: 

Offroient de leurs enfans les entrailles fuman. 
tes. 

II dicta de Jephtè le ſerment inhumain: 

Dans le cceur de ſa fille il conduiſit ſa main, 

Ceſt lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie, 

Demanda par ſa voix la mort d'Iphigènie. 

France, dans tes forets il habita Iong- temps. 

A Taffreux Teutdtes il oflrit ton encens. 

Tu ras pas oubliè ces ſacres homicides , 

Qui tes indignes Dieux preſentoient tes Drul. 

es. 

Du haut du Capitole il crioit aux Payens, 

Frappez, exterminez, dechirez les Chrétien. 

Mais lorſqu'au Fils de Dieu Rome enfin fu: 
ſoumiſe, | 

Du Capitole en cendre il paſſa dans IEgliſe; 

Et dans les cœurs chrẽtiens inſpirant ſes fureurs, 

De martyrs qu'ils etoient, les fit perſecuteurs. 

Dans Londres il a forme la Secte turbulente, 

Qui ſur un Roi trop faible a mis ſa main ſan- 
glante. 

Dans Madrid, dans Liſbonne, il allume ces feus, 

Ces buchers ſolemnels, où des Juifs malheureux 


* Teutateès toit un des Dieux des Caulois. 11 n'eſt pas 
ſur que ce fit le meme que Mercure; mais il eſt conſtaut 
qu'on lui ſacrifiovit des hommes. 


I Les Entouſiaſtes, qui &toient appellés InDEPENDANS, 
futent ceux qui eurent le plus de part a la mort de Char- 
les I, Roi d' Angleterte. 
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Sont tous les ans en pompe envoyès pat des 
retres, 


Pour n'avoirpointquittela foideleursancetres. 


Toujours il reyetoit dans ſes deguiſemens 
Des Miniſtres des Cieux les ſacrès ornemens; 
Mais il prit cette fois dans la nuit eternelle, 
Pour descrimes nouveaux une forme nouvelle, 
Laudace & Vartihce en firent les apprets. 

Il emprunte de Guile & la taille & les traits, 

De ce ſuperbe Guiſe, en qui l'on vit paraitre 

Le tyran de l' Etat, & le Roi de ſon Maitre, 

Et qui toujours puiſſant, memeapres ſontrepas, 

Trainoit encor la France a Vhorrevur des com- 
bats. 

D'un caſque redoutable il a charge ſa tete : 

Unglaive eſt dans {a main au meurtre toujours 

rete ; 

Son flanc meme eſt perce des coups dont 
autreſois 

Ce Heros factieux ſut maſlacre dans Blois; 

Et la voix de ſon ſang qui coule en abondance, 

demble accuſer Valois & demander vengeance, 


Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil, 
Qu au milieu des pavots que verſe le ſommeil, 
Il vint trouver Clement au fond de fa retraite. 
La Superſtition, la Cabale inquiete, 

Le faux- zele enfſammè d'un courroux ëclatant, 
Veilloient tous a ſa potte, & fouvrentà linſ- 
tant. 


f 
1 
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{1 entre, & d'une voix majeſtueuſe & fiere; # 
Dieu regoit, lui dit-il, tes vœux & ta priere; 
Mais n aura tt · il de toi pour culte & pour encens, 


Qu une plainte eternelle & des vœux impuil. 
| ſans? | 


Au Dieu que ſert la Ligue il faut d'autres 


offrandes; 
Il exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith autrefois pour ſauver ſon Pays, 5 
Nee offert à ſon Dieu que des pleurs & des cris 
Si craignant pour les ſiens, elle eu craint pour 
ſa vie, 
Judith eùt yi tomber les murs de Béthulie. 
Voila les ſaints exploits que tu dois imiter; 
Voila l' offrande enfin que tu dois preſenter, 
Mais tu rougis deja de avoir differee... 
Cours, vole, & que ta main dans le ſang 
conſacrèe, 
Delivrant les Frangais de leur indigne Roi, 
Venge Paris & Rome, & PUnivers & moi, 
Par un aſſaſſinat Valois trancha ma vie; 
Il faut d'un meme coup punir ſa perfidie; 


* On imprima a Paris, & on debita publiquement en 
1589, une Relation du martyre de Frere Jaque Clément, 


dans laquelle on affucoir qu'un Ange lui avoir apparu» 
lui avoit montre une Epte nue, & lui avoit ordonns de 


- tuner le Tyran. 
Cet Ecrit ſe trouve dans la Satyre MENIPPER, 


9 Frere Jaques Climent étant déjà à Saint Clou, que's 
| 0 perſonnes qui fe defiovient de lui, l'éëpiérent pen- 


ant la nuit: ils le trouverent dormant d'un proton 


ſommeil ſon Breviaire aupres de lui, ouvert à Particle 


Mais 


de Judith, 
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Mais du nom daſlaſſin ne prens aucun eſſroi: 
Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi. 
Tout devient legitime a qui verge VEglile : 
Le meurtre elt juſte alors, & le Ciel Vautoriſe. 


Que dis je? II le commande; il t'inſtruit par 


ma voix, 
Qu'il a choiſi ton bras pour la mort de Valois. 
Heureux ſi tu pouvois, conſommant ſa ven- 
geance, 
Joindre le Navarrois au Tyran de la France; 
Et fide ces deux Rois tes citoyens lauves, 
Je pouvoient ., mais les temps ne ſont pas 
arrives. 
Bourbon doit vivre encor, & Dieu qu'il per- 
ſecute, 
Reſerve a d'autres mains la gloire de ſa chite, 
Toi, de ce Dieu jaloux remplis les grands 
deſſeins, 


Et regois ce preſent qu'il te fair par mes mains, 


Le Fantöme, à ces mots, fait briller une ẽpce, 
Ouaux infernales eaux la haine avoit rrempee; 
Dans la main de Clement il met ce don fatal; 
Il fait, & ſe replonge au ſcjour infernal. 


Trop aiſement trompè, le jeune Solitaire, 
Des intercts des Cieux le crut depoſitaire, 
l baiſe avec reſpect ce funelte preſent, 
implore a genoux le bras du Tour-Puillant ; 
t plein du monſtre affreux dont la fureur le 
guide, | 
Dun air ſanctifiè Sapprete au parricide. 
Henriade, Tom. J. 
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Combien le cœur de l' homme eſt ſoumis } 

Ferreur! 

Clement goũtoit alors un paiſible bonheur. 

Il Ecoit anime de cette confiance 

Qui dans le cœur desSaints affermitl'innocence. 

Sa tranquille fureur marche les yeux baiſſés; 

Ses ſacrileges vœux au Ciel ſont adreſſés; * 

Son front de la vertu porte l'empreinte auſtere, 

Et ſon fer parricide eſt cache ſous fa haire. 

Il marche ; ſes amis inſtruits de ſon deſſein, 

Et de fleurs ſous ſes pas parfumant ſon chemin; 

Remplis d'un ſaint reſpect, aux portes le con- 
duiſent, 

Bẽniſſent ſon deſſein, Vencouragent, l inſtrui- 
ſent, 

Placent deja ſon nom parmi les noms facres, 

Dans les faſtes de Rome a jamais reveres ; 

Le nomment a grands cris le Vengeur de la 

=; France, 

Et Vencens a la main Vinvoquent par avance. 

C'eſt avec moins d'ardeur, avec moins de 
tranſport, | 

Que les premiers Chrétieus, avides de la mort, 

Larrépide ſoutiens de la foi de leurs peres, 

Au martyre autrefois accompagnoient leuts 
freres, 

Envioient les douceurs de leur heureux trepas, 

Et baiſoient en pleurant les traces de leurs pas. 

Le Fanatique aveugle, & le Chrétien ſincere, 


* 1] jedna , ſe confelſa & communia avant de partie 
pour aller ailafliner le Roi. | 
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Ont porte trop ſouvent le meme caractère; 
Ils ont meme courage, ils ont memes deſirs, 
Le crime a ſes Heros, Ferreur a ſes Martyrs ; 
Du vrai zele & du faux, vains Juges que nous 
ſommes , 
Souvent des ſcelerats reſſemblent aux grands- 
hommes. 


Mayenne dont les yeux ſgavent tout eclairer, 
Voit le coup qu'on prepare & feint de lignorer. 
De ce crime odieux ſon prudent artifice 
Songe à cueillir le fruit ſans en Erre complice: 
Il laiſſe avec ad reſſe aux plus ſeditieux 
Le ſoin d'encourager ce jeune furieux. 


Tandis quedes Ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris conduiſoit le perfide; 
Des Seize en meme-remps le ſacrilege effort 
Sur cet Eyenement interrogeoit le ſort. 

Jadis de Medicis Faudace curieuſe * 
Chercha de ces ſecrets la ſcience odieuſe ; 
Approfondit long-temps cet art ſurnaturel, 
di ſouvent chimerique, & toujours criminel. 


Tout ſuivit ſonexemple, &lepeupleimbecile, 


* Catherine de Médicis avoiĩt mis la Magie ſt fort à la 
mode en France, qu'un Prètre nomme Sechelles, qui fur 
brule en Greve ſous Henri III. pour Sorcellerie, accuſa 
douze cens perſonnes de ce prerendu crime. L'ignorance 
& la ſtupiditè Ercient poullees ſi loin dans ces remps-la , 
qu'on n'entendoit parler que d'exorciſmes & de condam- 
nations au feu. On trouvoit par- tout des hommes aflez 
ſors pour ſe croire Magiciens, & des Juges ſuperſtitieux 
qui les puniſſoient de bonne ſoĩ comme tels. A 


EI 
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Des vices de la Cour imitateur ſervile, 

Epris du merveilleux, amant des nouveautes, 
S'abandonnoit en foule a ces impietes, 


Dans l'ombre de la nuit, ſous une youre 
obſcure, 

Le ſilence a conduit leur aſſemblee impure, 
A la pale lueur d'un magique flambeau, 
S'eleve un vil autel drelle ſur un tombeau; 
Ceſt-la que des deux Rois on plaga les images, 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages. 
Leurs facrileges mains ont mele ſur VAurel, 
A des noms infernaux, le nom del Eternel. 
Sur ces murstenebreuxcentlances fontrangees, 
Dans des vaſes de ſang leur pointes ſont plon- 

| Fees; _ | 
Appareil menacant de leur myſtere affreux. 
Le Pretrede ce Temple eſt un de ces Hebreux, 
Qui proſcrit ſur la terre, & citoyensdu monde, 
Portent de mers en mers leur miſère protonde, 
Et d'un antique amas de ſuperſtitions 
Ont rempli des long: temps toutes les Nations, 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie 
Commencent a grands cris ce ſacriſice impie. 
Leurs parricides bras ſe lavent dans le ſang: 
De Valois fur VAutel ils vont percer le flanc; 
Avec plus de terreur, & plus encor de rage 
De Henri ſous leurs piès ils renverſent l'image; 
Et penſent que la mort, fidèleà leur courrous, * 

* Pluſieurs Prerres Ligueurs avoient fait faire de petites 


images de cire, qui reprelentoient Henri III. & le Roi de 
Navarre: ils les mettoient fur l'Autel; les pergoient peu- 
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CHANT CINQUIEME. ret 
Va tranſmettre a ces Rois Parteinte de leurs 
coups. | 


L'Hebreu joint cependant la priere au blaſ- 
pheme : F | 
Il invoque Vabime , & les Cieux , & Dieu 
meme, 
Tous ces impurs eſprits qui troublent Uni- 
vers, 
Et le fea de la foudre, & celui des enfers. 


Tel fut dans Gelboa le ſecret ſacrifice 
Qu'a ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſſe, 


Alors qu'elle evoqua devant un Roi cruel, 


Le ſimulacre affreux du Pretre Samuel. 

Ainh contre Juda, du haut de Samarie, 

Des Propheres menteurs tonnoit la bouche 
impie; 

Ou tel chez les Romains Vinflexivble Atéius, J 

Maudit au nom des Dieux les armes de Craſſus. 


dant la Meſſe quarante jours conſécutifs, & le quaran- 
ticme jour les peręoient au cœur. 


1 Ceroit pour Vordinaire des Juifs que l'on fe ſervoit 
pour faire des operations magiques, Cette ancienne ſuper- 
ſtition vient des ſecrets de la Cabale, dont les Juifs fe 


diſoient ſeuls depolicaires. Catherine de Médicis, la Ma- 


rechale d'Ancre , & beaucoup d'autres, employcrent 
des Juifs a ces prerendus ſortilèges. | 


JAtè ius Tribun da peuple , ne pouvant empecher Craſ- 
ſus de partir pour aller contre les Parthes, porta un brazier 
ardent a la porte de la Ville par où Craſſus ſortoit, y 
jetta certaines herbes, & maudit Vexpedition de Craſſus, 
en invoquant des Div inités infernales. 3 

E 11 
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Aux magiques accens que ſa bouche pro. 


nonce , 

Les Seize oſent du Ciel attendre la reponle, 

A devoiler leur fort ils penſent le forcer : 

Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 

Il intetrompt pour eux les loix de la nature; 

De ces antres muets ſort un triſte murmure, 

Les Eclairs redoubles dans la profonde nuit 

Pouſſent un jour affreux qui repait & qui fut. 

Au milieu de ces feux, Henribrillantdegloire 

Apparait à leurs yeux ſur un char de victoire; 

Des lauriers couronnoient ſon front noble & 
ſerain , | 

Et le Sceptre des Rois Eclatoit dans ſa main. 

Lair sembräàſe A Vinſtant par les traits du 
tonnerre, 

L Autel couvert de feux tombe & fuit ſous la 

| terre, 

Et les Seize Eperdus, l'Hèbreu ſaiſi d'horreur, 

Vont cacher dans la nuit leur crime & leur ter- 
reur. 


Ces tonnerres, ces feux, ce bruit epouyen- 

table, 

Annongoĩent a Valois ſa perte inevitable. 

Dieu du haut de fon Throne avoit compte 
ſes jours, 

Il avoir loin de lui retire ſon ſecours; 

La mort impatiente attendoit ſa victime, 

Et pour perdre Valois, Dieu permettoit un cri. 
me. - 
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CHANT CINQUIEME. 10; 

Clement au camp Royal a marche ſans effroi, 

11 arrive, il demande a parler a ſon Roi; 

Ildirquedansceslieuxamene par Dieu meme, 

11 y vient recablir les droits du Diademe 

Et r6veler au Roi des ſecrets importans. 

On linterroge, on doute, on Vobſerye long- 
temps; y 5 2 

On craint ſous cet habit un funeſte miſtere, 

Il ſubit ſans allarme un examen ſèvère. 

Il ſatisfait a tout avec ſimplicité. 

Chacun dans ſes diſcours croit voir la vèrité. 


La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paraitre. 


L'aſpect du Souverain n'tronna point ce traf 
tre. | 
D'un air humble & tranquille il flechic les ge- 
noux: 
Il obſerve a loiſir la place de ſes coups: 
Et le menſonge adroit qui conduĩſoit ſa langue, 


Lui dicta cependant ſa perfide harangue. 


„Souffrez, dit- il, grand Roi, que ma timi- 

„ de voix 

„S 'adreſſe au Dieu puiſſant qui fait regner les 
„Rois; | 

„Permettez avant tout que mon coeur le be- 
,, nifle 

„Des biens que va ſur vous repandre ſa juſtice. 

„Le vertueux Potier, le prudent Villeroi, * 


* Potier, Prefident du Parlement, dont il eſt parlé ci- 
devant. 


Villeroi qui avoit etè Secrtaire d Etat ſous Henri III, 
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„ Parmi vos ennemis vous ont garde leur foi, 
„ Harlay, le grand Harlay, dont Vintrepidy 
3 Tele * 
„ Fut toujours formidable a ce peuple infidèle, 
„ Du fond de ſa priſon reunir tous les cœurs, 
„ Raſſemble vos ſujets, & confond les Ligueur;, 
„ Dieu qui bravant toujours les puiſſans & les 


„ſages, 

„Par la main la plus faible accomplit ſes ou. 
„vrages, 

„Devant le grand Harlay lui-meme m'a con. 
„duit. 

„Rempli de ſa lumiere, & par ſa bouche inl: 
„truit, 

„ Jai volè vers mon Prince & vous rends cette 
„ lettre, 

„Qu'à mes fidelles mains Harlay vient de te- 
5 mettre. 


Valois regoit la lettre avec empreſiement. 
Il beniſſoit les Cieux d'un fi doux changement. 
„Quand pourrai je, dit: il, au gré de ma juſtice, 
„Récompenſer ton zele & payer ton ſervice! 
En lui diſant ces mots, il lui tendoit les bras; 
Le monſtre au mime inſtant tire ſon coutelas, 


& qui avoir pris le parti de la Ligue, pour avoir été in- 


ſulté en preſence du Roi par le Duc d'Epernon. 


Achilles de Harlay , qui étoit alors garde a la Baſtille 
par Buſſy-le- Clerc. 
Jaques Clement preſenta au Roi une lettre de la part 


de ce Magiſtrat. On n'a point ſcu fi la lettre étoit comte- 
aite ou non. 
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Len frappe, & dans le flanc Venfonce avec 
furie. | 

Le ſang coule ; ons tonne, on savance, on 
s'ecrie, 

Mille bras ſont leves pour punir Taſlaſſin : 

Lui, fans baiſſec les yeux, les voitavec dédain: 

Fier de fon parricide , & quitte envers la 
France, 

Il attend a genoux la mort pour recompenſle: 

De la France & de Rome il croit etre Vappui, 

Il penſe voir les Cieux qui s entr ouvrent pour 
lui, 

Et demandant à Dieu la palme du martyre, 

Il bènit, en tombant, les coups dont il expire. 

Aveuglement terrible! affreuſe illuſion! 

Digne à la fois d'horreur & de compaſſion, 

Et de la mort du Roi moins coupable peut- 
etre, 

Que ces laches Docteurs, ennemis de leur 
Maitre, 

Dont la voix repandant un funeſte poiſon , 

Dun faible Solitaire egara la raiſon. 


Deja Valois rouchoit a ſon heure derniere, 
des yeux ne voyoĩent plus qu'un reſte de lu- 
miere; 
des Courtiſans en pleurs au tour de luĩ ranges, 
Par leurs deſſeins divers en ſecret parrages , 
Dune commune voix formant les memes 


plaintes 
N E v 
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Exprimoient des douleurs , ou finceres , ou 
. Feintes. 
Quelques- uns que flattoit Veſpoir du change. 
ment, 
Du danger de leur Roi saffligeoĩent faiblement: 
Les autres, qu occupoit leur crainte intéreſſèe, 
Pleuroient, au lieu du Roi, leur fortune paſlce, 


Parmi ce bruit confus de plaintes, de cla- 
meurs, 

Henri, vous repandiez de veritables pleurs. 
Il fut votre ennemi; mais les cœurs nes ſenſibles 
Sont aiſement Emus dans ces momens horribles, 
Henri ne ſe ſouyint que de ſon amitie. 
En vain ſon interct combattoiĩt (a pitié: 
Ce Heros vertueux fe cachoit a lui-meme, 
Que la mort de ſon Roi lui donne un Diademe, 


Valois tourna ſur lui, par un dernier eſſort, 
Ses yeux appeſantis qu alloit fermer ia mort: 
Et touchant de ſa main ſes mains victorieuſes; 
„Retenez, lui dit- il, vos larmes genereules; 
„L'univers indigne doit plaindre votre Roi. 
„Vous, Bourbon , now veg „ régnez, & 

vengez- moi. 
„Je meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages, 
»» Aſſis ſur un ecueil.couyert de mes naufrages: 
„Mon Throne vous attend, mon Throne vous 
eſt du, 3 
„Jouiſſez de ce bien par vos mains défendu; 
Mais ſonge: que la foudre en tout temps Ven- 
vironne, 
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„Craignez en y montant ce Dieu qui vous le 
donne. 

„ Puiſſiez + vous, detrompe d'un Dogme cri- 
minel, 

„Rétablir de vos mains ſon culte & ſon Autel. 

„Adieu, rẽgnez heureux; qu'un plus puiſſant 

| genie, 

„Du fer des aſſaſſins defende votre vie. 

„Vous connaiſſez la Ligue, & vous voyez ſes 
coups; 

„Ils ont paſſe par moi pour aller juſqu'a vous; 

„Peut- Etre un jour viendra qu'une main plus 
barbare 

„ Juſte Ciel! Epargnez une vertu ſi rare. 

„Permettez! .. . «a ces mots, Vimpitoyable 
mort 

Vient fondre ſur ſa tète & termine ſon ſort. * 


Au bruit de ſon trepas Paris ſelivreen proie 
Aux tranſports odieux de ſa coupable joie : 
De cent cris de victoire ils rempliſſent les airs ; 
Les travaux ſont ceſles, les Temples ſont ou- 

eres, 
De couronnes de fleurs ils ont pare leurs tètes; 
Ils conſacrent ce jour à d'cternelles Feres, 
Inſenſes qu'ils Eroient! ils ne decouvroient pas 


* Henri III mourut de ſa bleſſure le rroiſieme d' Aodt 


à deux heures du matin à Saint Cloud; mais non point 


dans la meme maiſon ou i! avoir pris avec ſon frere la 
re clution de la Saint Barthelemi , eomme l'on &crit plu- 
leurs Hiſtoriens ; car cette maiton n'eroir point encore 


batic du temps de la Saint Barthélemi. 
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Les abyſmes profonds qu'ils creuſoient ſous 
leurs pas; 

Ils deyoient bien plutor, prevoyant leurs mi- 
eres, 

Changer ce vain triomphe en des larmes ame. 
res; | 

Ce Vainqueur, ce Heros qu'ils oſoient dehier, 

Henri du haut du Throne alloit les foudroyer, 

LeSceptredans ſa main rendu plus redoutable, 

Annonce a ces mutins leur perte inevitable ; 

Devant lui tous les Chefs ont flechiles genoux, 

Pour leur Roi legirime ils ont reconnu tous; 

Et certains deſormais du deſtin de la guerre, 

Us jurent de le ſuivre aux deux bouts de la 
terre. 


©. : a * 


— 


. ˙ v IRE - Tr— = 
: 
| 
| 


Chant V1 4 


7 * — — — — — — — — — — 
— 77 * 0 #7 
FEY . 


44 $444 + 


: 
* 


% vv 


W 
Fd W 


0 
1 n=; 
þ £ ” 
oi - 
\ _ 
Ki | 
N * | | 
5 Aenes 


Ligue 


Roi. ] 


Law 


KY berati 

a8 le; 4 
| | compo 

| wal Deſer 

„ Louis 

= 

ww 'Es 


; 
. 
. 
— 


Quand 


„ — EE Et que 
i Dans (e 


DA 


— a. =” Y WPI ene your 8 
fy * _ 3 3 _ 5 N 


Wong" — —— Ee HD rr 


[HE NETHER 


OC or Er HI Cn tot: — rr. rei-. Ne te erent, 
883 


3 ry 


HEN RIAD E. 


esse Reer 
CHANT SIXIEME. 


ARGUMENT. 


| 4 PRES la mort de Henri III. les Etats de la 


Ligue S'aſſemblent dans Paris pour choiſir un 
Roi. Tandis qu'ils ſont occupes de leurs deli 
berations , Henri I. livre un aſſaut d la Fil- 
le; LAſſemblèe des Etats ſe ſepare: ceuæ qui la 
compoſoient vont combattre ſur les remparts * 
Deſeription de ce combat: Apparition n 


Louis a Henri I. . 


— 


18 Es un uſage antique & ſacrẽ parmĩ nous, 


Quand la mort ſur le throne etend ſes rudes 
coups, 


Et que du ſang des Rois fi chers i Ia patrie, 


Dans ſes derniers canaux la ſource 5 elt tarie, 


"Ws < — * . by 4 7 
- * — = oy _ 


I". 


_ Ed, 
- rw. 


*% 64 —_— p 
* — 1 
% 


+> 


© hn. ax 
Sr 


— 


add of Sens 
> 4 rn - 


t ro LA HENRIA DE. 

Le peuple au meme inſtant rentre en ſes pre- 
 ...,.___ miers droits; a 

H peut choĩſir un Maitre, il peutchanger ſes loiz 

Les Etats aſſembles, organes de la France, 

Nomment un Souverain, limitent ſa puiſſance; 

Ainſi de nos Aieux les auguſtes décrets, 


Au rang de Charlemagne ont placè les Caper, 


La Ligue audacieuſe, inquiete, aveuglée, 
Oſe de ſes Etats ordonner l'Aſſemblée; * 
Et croit avoir acquis par un aſſaſſinat 
Le droit d ẽlire un Maitre & de changer! Etat. 
Ils penſoient, a Vabrid'un throne imaginaire, 
Mieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le 
vulgaire. 
Ils croyoient qu'un Monarque uniroit leurs 
| deſleins : | 
Que ſous ce nom ſacrẽ leurs droits ſeroient 
plus ſaints; 
Qu'injuſtement ẽlu, c'eroirbeaucoupdeletre; 
Et quꝰ enfin, tel qu'il ſoir, le Frangais veut un 
Maitre. 


Bientòt a ce Conſeil accourent a grand bruit 
Tous ces Chefs obſtinẽs qu'un fol orgueil con- 
duit, | 

Les Lorrains, les Nemours, des Pretres en 
| furie , | 


* Comme on a plus d'&gard-dans:un Potme Epique 2 
Porflonnance'du deſſein qu'x la Chronologie, on a plac 
immediatemenr aptés la mort de Henri III, les Etats 
de Paris, qui ne ſe tintent eſſectivement que quatre 
ans apres. 
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LAmbaſſadeur de Rome, & celui d'Ibérie. 
Ils marchent vers le Louvre, où par un nou- 
veau choix 
Ils alloient inſulter aux manes de nos Rois. 
Le Luxe toujours ne des miſeres publiques 
Prepare avec Eclat ces Etats tyranniques. 
La ne parurent point ces Princes, ces Seigneurs, 
De nos antiques Pairs auguſtes ſucceſſeurs, 
Qui pres des Rois aſſis, nes Jugesdela France, 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus, ont encor Vap- 
arence. e 
Li de nos Parlemens, les ſages Deputes 
Ne defendirent point nos faibles Libertes, 
On n'y vit point des Lys lappareil ordinaire. 
Le Louvre eſt eronne de {a pompe crrangere, 
La le Legar de Rome eſt d'un fiege honore, 
Pres de lui pour Mayenne un dais eſt prepare, 
Sous ce dais on liſoit ces mots Epouventables: 
„Rois qui jugez la terre, & dont les mains 
| „ coupables 
„ Oſent tout entreprendre & ne rien epargner, 


n Que la mort de Valois vous apprenne a rè- 


gner. 


Ons'aſſemble, & deja les partis, les cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
Le bandeau de Verreur aveugle tous les yeux. 
Lun, des faveursde Rome eſclave ambitieux, 
d adreſſe au Lẽgat ſeul, & devant lui declare 
Qu'il eſt temps que les Lys rampent ſous le 

Thiare,, 
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Qu'on èrige a Paris ce ſanglant Tribunal, 

Te monument affreux du pouvoir Monacal, + 

Que l Eſpagne a regu, mais quelle mEme ab 

| orre, 

Qui venge les Autels & qui les deshonore , 

Qui tout couvert de ſang, de flammes entours, 

Egorge les mortels avec un fer ſacré; 

Comme {i nous vivions dans ces temps dèplo- 
rables, 

Od la terre adoroit des Dieux impitoyables, 

Que des Pretres menteurs, encor plus inhu- 
mains , 

Se vantoient d'appaiſer par le ſang des humains, 


Celui- ci corrompu par lor de I Iberie, 
A VEſpagnol qu il hair, veut vendre ſa patrie. 


Mais un parti puiſſant d'une commune voix 
Plagoit deja Mayenne au Throne de nos Rois. 
Ce rang manquoit encore à ſa vaſte puiſſance, 
Et de ſes vœux hardis Vorgueilleuſe eſperance 
Deévoroit en ſecret dans le fond de fon cœur, 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 


Soudain Potier ſe lẽve, & demande audien- 


ce; 7 


* L'IxQUISITION y que les Ducs de Guiſe voulurent 
Etablic en France. 


T Potier de Blanc-Meny , Piefident du Pazlement » 
dont il eſt queſtion dans les quatrieme & cinquieme Chant. 
Il demanda publiquement au Duc de Mayenne la per- 
miſſion de ſe retirer vers Heuri IV. (Je vous regarders 
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La rigide vertu faiſoit ſon eloquence. 


Dans ce temps malheureux par le crime infecRe, 


Potier fut toujours juſte, & pourtant reſpeQe, 


” Souvent on Vayoit vu par ſa male conſtance, 
De leurs emportemens reprimer la licence, 


Et conſervant ſur eux fa vieille autorite, 
Leur montrer la juſtice avec impunitè. 
Il eleve ſa voix; on murmure, on s'empreſſe; 


On l'entoure, on Vecoute, & le tumulte ceſſe; 
Ainſi dans un Vaiſſeau quꝰ ont agitè les flots, 
Quant air n'eſt plus frapè des cris des Matelots, 


Onn'entend que le bruit de la prouè ècumante, 
Qui fend d'un cours heureux la mer obèiſſante. 
Tel paraiſſait Potier, dictant ſes juſtes Loix, 
Et la confuſion ſe taiſoit a fa voix. 


„Vous deſtinez, dit- il, Mayenne au rang 
ſupreme : | ' 


» Jecongois votre cœur, je lexcuſe moi-meme. 


V Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop 


» cherir, 
» Etje le choiſirois, fi je pouvois choiſir. 
» Mais nous avons nos Loix, & ce Heęros in- 


2 ſigne » 
» vil pretend a VEmpire, en eſt dès- lors in- 
Þ >] digne. 


Comme il difoit ces mots, Mayenne entre 
ſoudain, 


Avec tout Fappareil qui ſuit un Souverain. 


| Forte ma vie comme mon bhienfaidteur ? lui dir-il ; mais e 
uc putts vous regarder comme mon Maitre.) 


8 0 < 
3 — — 1 
— = 


+ 


Fn 
_ * © = \ 


ho 


L 
= . * 8. a G . 


b 1 — 
I . 


— 


— 


8 


114 LA HENRIADE. 


Potier le voit entrer ſans changer de viſage: 


»» Qui, Prince, pourſuit il d'un ton plein d b 
„Le fils d. 


1 Vient-il 


Courage, 

» Je vous eſtime alſſez pour oſer contre vous, 

» Vous adreſſer ma voix pour la France 6 
pour nous. 

„ En vain nous pretendons le droit d'Elire u 
» Maitre. | 

» La France a des Bourbons, & Dieu vous: 
>» fait naitre 

» Pres deVauguſte rang qu'ils doivent occupe: 

„ Pour ſoutenir leur Throne & non pour I 
2 ſurper. 

> Guiſe du ſein des morts n'a plus rien a pt 
v tendre, 

» Le ſang du Souverain doit ſuſſire aſa cendre 

Sil mourut par un crime, un crime Pa vengt 

» Changez avec! Etat que le Ciel a change. 

» Perifle avec Valois votre juſte colere; 

» Bourbon n'a point verſẽ le ſang de votre fret 

„Le Ciel, ce juſte Ciel, qui vous cheric cou: 
* deux , 

v Pour vous rendre ennemis, vous fit trop ver 
» [NCUX, 

„ Mais Jentends/le murmure, & la clameur 
„ publique; 

„Jentends ces noms affreux de relaps, d'herc- 
„ tique: 

+» Je vois d'un zele faux nos Prètres emportcs, 

„ Qui le fer ala main... Malheureux, arrctes: 

„Quelle Loi, quel exemple, ou plutor quelle 


„ rage 


1 Et plus 


„ Tout ef 


„Quel dr 


„Inſidell 
„Que ve 


„Qui br: 
„Marche 


„ Expiro 
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peut a 1 Oint du Seigneur arracher votre 
„ hommage ? 
„Le fils de Saint Louis parjure à ſes ſermens, 
Vient- l de nos Autels briſer les fondemens? 
; „ Aux pies de ces Autels il demande a s nf- 
„truire; 
u, II aime, il ſuit les Loix dont vous bravez 
„empire. 
„Il gait dans toute Secte honorer les vertus, 
' Reſpecer votre culte , & meme vos abus. 
de „I laiſſe au Dieu vivant, qui voit ce que nous 


vs „ ſommes, 
„Le ſoin que vous prenez de coddamner les 
T6 ,, hommes. 


| Seen un Roi, comme un pere, il vient 

„vous gouverner; 

„ Et plus Chrétien que vous, il vient vous par- 

„donner. 

Tout eſt libre avec lui. Lui - ſeul ne peural 
Ferre ? 

„Quel droit vous a rendu Juges de votre Mai- 

, fre? 

',, Infid elles Paſteurs, indignes Citoyens ! 

„Que vous reſſemblez mal a ces premiers 
,, Chretiens , 

„Qui bravant tous ces Dieux de metal ou de 


os », plarre, 

„ Marchojent ſans murmurer ſous un Maitre 
— ,, idolarre, 

| „Expiroient ſans ſe plaindre, & ſur les echa- 
* 5 fauts, 
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„ 9anglans, perces de coups, benifloient leu aiſoit enter 
„ bourreaux! empliſſoit 

„ Eux ſeuls Erojent Chretiens; je n'en con 
„ point d'autres, Bourbon 
„ Ils mouroient pour leurs Rois; vous maſl lu 
„ Crez les vötres. tendre au 
» Er Dieu, que vous peignez implacable a 1 
„ jaloux, A parer ſon 
»» Silaimei ſe venger, barbares, ceſtde you; {Que regoive 
| des mains I 
A ce hardi diſcours aucun n'oſoir rẽpondie ſc 
Par des traits trop puiſſans ils ſe ſentoient con Ne lappare 
fondre. Par qui, ma 


Ils repouſſoient envain de leur coeur ircite, Ma vanité d 
Cet effroi qu aux mechans donne la verice. Il vouloit à 
Le de pit & la crainte agitoient leurs penſces, {Envoyer de 
Quand ſoudain mille voix juſqu'au Ciel Elan NPunir ſes al 
ces, Et rendre 

Font par- tout retentir, avec un bruit confus: ſi 
Aux armes, Citoyens, ou nous ſommes perdus n a 
| Au brui 


Des nuages eEpais que formoit la pouſſiere, Des Etats 
Du ſoleil dans les champs deroboir la lumiere. Nlayenne: 
Des tambours , des clairor.s le ſon rempli x 

d'horreur, Le ſoldati 
De la mort qui les ſuit etoit avant - coureur. {I inſulre 3 
Tels des antres du Nord Echappes ſur la terre, {out eſt p 
Precedes par les vents, & luivis du ronnerre , 
D'un tou cbillon de poudre obſcurciſlant les air 
Les orages fougueux parcourent Univers. 


Paris n' 
u'il par: 


Cetoit du grand Henrilaredoutablearmece, | 
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ui laſſe du repos, & de ſang affamee, | 
EF:iſoir entendre au loin ſes formidables cris, 

-mpliſſoitlacampagne&marchoityersParis, 


lutaires , 3 
tendre au dernier Roi les honneurs ordinaĩ- 
res, 

A parer ſon tombeau de ces titres brillans, 
Que regoĩvent les morts de Vorgueildes vivans. 
des mains ne changeoient point ces rives de- 
ſolées, 


Par qui, malgré l'injure & des temps & du ſort, 

La vanite des Grands triomphe de la mort. 

Il vouloit à Valois , dans la demeure ſombre, 

Envoyer des tributs plus dignes de ſon ombre, 

Punir ſes aſſaſſins, vaincre les ennemis, 

Et rendre heureux ſon peuple, apres avoir 
ſoumis. 


Au bruit inopine des aſſauts qu'il prepare , 
e, es Etats conſternes le Conſeil ſe ſepare. 
Mayenne au m&me inſtant court au haut des 
pl remparts 3 | 

Le ſoldat raſſemblè vole à ſes ẽtendarts. 
Il inſulte à grands cris le Heros qui savance. 
out eſt prẽt pour Tattaque, & tout pour la 
N defenſe. 


| Varis n'ecoir point tel en ces temps orageux, 
Cuil parait en nos jours aux Frangais trop 
2" heureux. 4 


Bourbon n'employoit point ces momens ſa- 


De lappareil pompeux de ſes vains Mauſolces, 
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Centfortsqu'avoientbarisla fureur & la craintsÞ 


Dans un moins vaſte eſpace enfermoient ſon 
. enceinte. 

Ces fauxbourgs aujourd'hui {i pompeux & { 

| grands, | | 

Que la main de la Paix tient ouverts en tou 


temps, 
W Citè ſuperbes avenues, 
Ou. ſes Palais dores ſe perdent dans les nues, 
Exojent de longs hameaux , d'un rempart ets 
tourès, 
Par un foſſẽ profond de Paris ſepares. 
Du.cote du Levant bientor Bourbon s avance. 
Le vyoilaqui s'approche, & la mort le deyance, 
Le fer avec le feu vole de toutes parts, 
Des mains des aſſiegeans & du haut des rem- 
parts. 
Ces remparts menagans, leurs tours, & leuts 
ouvrages 5 
Secroulent ſous les traits de ces brulans orages. 
On voit les bataillons rompus & renverſcs, 
Et loin deux dans les champs leurs membres 
diſperſes. ( 
Ce que le fer atteint, tombe & rèduit en poudre, 
Et chacun des partis combat avec la foudre. 


Jadis avec moins d'art, au miliendescombats, 
Les malheureux mortels avangoient leur trèpas 
Avec moins d'appareil ils voloient au carnage, 
Et le fer dans leurs mains ſuffiſoit a leur rage. 
De leurs cruels enfans l'eſſort induſtrieux 
A derobe le feu qui brüle dans les Cieux. 


C 
Onenterdc 


Descroubl 


Dans ces g. 
Vole avec 
Il la briſe, 


Avec pl 
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Des foudr 


Sous un ch 
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On voĩt et 
Des noirs 


Des batail 
Emportes 
Ce lont-la 
Ceſt par- 
des guerri 
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Mais la gl 
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Oaentendoit gronder ces bombes effroyables, 


Pes troubles dela Flandre enfans abominables. 
Dans ces globes d'airain le falpetre enflamme, 
Vole avec la priſon qui le tient renferme ; - 


Jl la briſe , & la mort en ſort avec furie. 


Avec plus d'art encor, & plus de barbarie, 
Dans des antres profonds on a {gu renfermer 
Des foudres ſouterrains tout prets a s allumer. 


Sous un chemin trompeur, oꝭ volant au carnage. 


Le ſoldat valeureux fe he a ſon courage, 
On yoit en un inſtant des abyſmes ouverts, 


Des noirs torrens de ſouffte Epandus dans les 


airs ; 
Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre, 
Emportes, dechires, engloutis {ous la terre. 
Ce lont· là les dangers on Bourbon va s offrir; 
Ceſt par-laqu'a ſon Throne il brule de courir. 
des guerriersavecluidedaignent ces tempetes z 
Lenfer eſt ſous leurs pas, la foudre eſt ſur 
leurs teres ; 
Mais la gloire à leurs yeux vole a core du Roi; 
ls ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroi. 


Mornay parmi les flots de ce torrent rapide, 
darance d'un pas grave, & non moins intrepide, 
Incapable a la fois de crainte & de fureur, 
Sourd au hruit des canons, calme au ſein de 

Phorreur , 


*Ceſt dans les-guerres de Flandres, ſous Philippes | 
degond, qu'un Ingenieur Italien firuſage des bombes pous 


K Premiere fois. Preſque tous nos arts ſont dus aux Ita- 
8. 
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Dun ceil ferme & ſtoique, il ne voit dans la 
„guerre | 
Qu'unchartimentaffreuxdescrimesdelaTerre, 
Il marche en Philoſophe on Vhonneur le con- 


Ani, © 319) a6 2 
Condamne les combats, plaint ſon Maitre & 


Ie ſuit. 
ö 


Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible, 
Qu'un glacis teint de ſang tendoit inacceſſible, 
Ceſt-· la que le danger ranime leurs efforts: 
Ils comblent les ſoſſés de faſcines & de morts, 
Sur ces morts entaſſés ils marchent, ils sa- 

vancent, . 
Dun cours precipite ſur la brèche ils se lancent: 
Armẽ d'un fer ſanglant, couvert d'un bouclier, 
Henri vole à leur tète, & monte le premier. 
It monte: il a dejade ſes mains triomphantes, 
Arbore de ſes lys les enſeignes flotantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins 
d'eſſroi, 
Et e reſpecter leur Vainqueur & leur 

— ol. 

Ils cedotent; mais Mayenne a Yinſtant les ra- 
g nime: . 
It leur montre l'exemple, il les rappelle au 

„ | 
Leurs baraillons ſerres preſſent de toutes parts 
Ce Roi dont ils n'oſoĩent ſoutenir les regards. 
dur le mur avec eux la Diſcorde cruelle, 

Se baigne dans le ſang que l'on verſe pour We 
1; Be 2192 ©: Ot EY þ 


C 


Le ſoldat 
Combatta 


Alors « 


Dont les 


Un farout 


A ces bru 
D'un bras 


Parmi ſes 
On ſaiſit, 
Ce rempa 
Dans ſes | 


Tientenci 
Les afſieg 
Cent fois 


Pareils à! 
Qui couy! 


Jamais 


Navoien! 


Chacund 
Maitre d. 


Diſpoſe, 
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Le ſoldat i ſon gre ſur ce funeſte mur, 
Combartant de plus pres, porte un trepas plus 


ſuͤr. 


Alors on n'entend plus ces foudres de la 
guerre, | 


Dont les bouches de bronze Epouyantoient la 


terre: 


Un farouche ſilence, enfant de la fureur, 


A ces bruyans eclats ſuccede avec horreur. 
Dun bras determine, d'un ceil brilant de rage, 


Parmi ſes ennemis chacun $'ouyre un paſſage. 


On ſaiſit, on reprend par un contraire effort, 


Ce rempart teint de ſang, theatre de la mort. 


Dans ſes fatales mains la victoire incertaine 
Tientencor près des lys ! Etendart de Lorraine, 
Les aſſiẽgeans ſurpris ſont par tout renverſès, 
Cent fois victorieux, & cent fois terraſſés; 


Fareils a Oc an pouſſè par les orages, 
Qui couvre a chaque inſtant, & qui fuit ſes ri- 


vages. 


Jamais le Roi, jamais ſon illuſtre Rival, 
Navoient ete ſi grands qu'en cet aſſaut fatal. 
Chacun d'eux, au milieu du ſang & du carnage, 


Maitre de ſon eſprit, maitre de fon courage, 
Diſpoſe, ordonne, agit, voit tout en mEme= 


temps, 
Et conduit d'un coup d'ceil ces aſfreux mouve- 
| mens. | 


Cepandant des Anglais la formidable Elite, 
Henriade. Tom. 1, F 
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Par le vaillant Effex a cet aſſaut conduite, 

Marchoit ſous nos drapeaux pour la premiere 
fois, 

Et ſembloit s'ertonner de ſervir ſous nos Rois. 

Ils viennent ſoutenir Phonneur de leur Patrie, 

Orgueilleux de combattte & de donner leur 
vie, | 

Sur ces mèmes remparts & dansces memes lieux 

Ou la Seine autrefois vit regner leurs aieux. 

Eflex monte a la breche ou combattoit d' Au- 
male ; 

Tous deux jeunes, brillans, pleins d'une at- 
deur égale, | 

Tels qu'aux remparts de Troye on peint les 
demi-Dieux. 

Leurs amis tout ſanglans ſont en foule autour 
d'eux. | 

Frangais, Anglais, Lorrains, que la fureur 
allemble, | 

Avangoient, combattoient, frappoient, mou: 
rolent enſemble, 


Ange, quicouduiſiez leur fureur & leur bras, 
Ange exterminateur, ame de ces combats, 
De quel Heros enkn prites-vous la qué relle? 
Pour qui pencha des Cieus la balance eternelle: 
Long-temps Bourbon, Mayenne, Eſſex, & 

ſon Rival, 
Aſſiégeans, aſlieges, font un carnage Cgal. 
Le parti le plus juſte eut entin Vayantage : 
Enfin Bourbon l'emporte, il ſe fait un paſlage. 
Les Ligueurs fatiguès ve lui réſiſtent plus; 


Ils quitte 
Comme 


Menace! 
Les digu 
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Mais bie 
Il portes 
NDeracint 
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ls quittent les remparts, ils tombent éperdus. 
Comme on voir un torrent du haut des Pyre- 

| nees, | | 
Menacer des vallons les Nymphes conſternees; 
Les digues qu'on oppole a les flots orageux, 
Soutiennent quelque-temps ſon choc impe- 
tueux, 
Mais bientõt renverſant ſa barriere impuiſſante, 
Il porte au loin le bruit, la mort & lëpouvante; 
Deracine en paſſant ces chenes orgueilleux , 
Qui bravoient les hyvers, & qui touchoient les 
Cieux; 
2rache les rochers du penchant des mon- 
tagnes, a 
Et pourſuit les troupeaux fuyant dans les 
campagnes. | 
Tel Bourbon deſcendoit a pas precipites 
Da haut des murs fumans qu'il avoir emportès: 
Tel d'un bras foudroyant fondant ſur les rebel- 
les, | 
Il moiſſonne en courant leurs troupes crimt- 
nelles. | 
Les Seizeavec cfiroi fuyoient ce bras vergeur , 
Egarés, confondus, diſperſés par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les por- 
tes: 
Il rentre dans Paris ſuivi de ſes cohortes. 
Les vainqueurs furieux, les flambeaux à la 
main, 
Dans les Kü ſanglans ſe rẽpandent ſou- 
a ain. | 
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Du ſoldar effrẽnè la valeur tourne en rage; 
It livre tout au fer, aux flammes, au pillage, 
Henri ne les volt point; ſon vol impetueux 
Pourſuivoit Vennemi fuyant devant ſes yeux. 
Sa victoire Venflamme, & ſa valeur lemporte, 
II franchit les fauxbourgs, ils avance à la porte: 
Compagnons, apportez & le fer & les feux; 
Venez; volez, montez ſur ces murs orgueilleux. 


Comme il parloit ainſi, du profond dune nue 
Un fantome eclatant ſc preſente a ſa vie, 
Son corps majeſtueux, maitre des elemens, 
Deſcend, oit vers Bourbon ſurlesailesdes vents, 
De la divinite les vives etincelles 
Etaloiĩent ſur ſon front des beautès immortelles: 
Ses yeux fembloient remplis de tendreſſe & 

d'horreur: 

Arrcte, cria:t- il, trop malheureux Vainqueur! 
Tu vas abandonner aux flammes, au pillage, 
De cent Rois tes aieux l'immortel heritage; 
Ravager ton Pays, mes Temples, tes trelors, 
Egorger tes ſujets, & regner fur des morts. 
Arrete...Acesaceens plus forts queletonnerre, 
Le ſoldat $epouyante, il embraſſe la terre, 
Il quitte le pillage: Henri plein de PFardeur 
Quelecombatencorenflammoitdans ſoncœur, 
SemblableaVOceanquisappaile&quigronde. 
O fatal habitant de l'inviſible monde! 
Que viens-tu m'annoncer dans ce ſ&jour d'hor: 

| freur f | 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur: 
Je ſuis cet beureux Roi que la France reycre, 


| C 
Le pere d 

Ce Louis 
* Ce Loui: 
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Dieu ſur 


Dans Par 
Pour pri. 


C'eſt Die 
Le Hero 


La paix 7 
Il s'ecrie 
D'une di 


Trois fo! 


Trois foi 
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Le pere des Bourbons, ton protecteur, ton pere: 


Ce Louis qui jadis combattit comme toi; 


Ce Louis dont ton cœur a neglige la foi; 


Ce Louis quite plaint, quit'admire, & quit'aime, 
Dieu ſur ton Throne un jour te conduira lui- 
meme. | 
Dans Paris, mon fils, tu rentreras vainqueur, 
Pour prix de ta clemence, & non de ta valeur. 
Ceſt Dieu qui ren inſtruit, & c'eſt Dieu qui 
m'envoye. 
Le Heros a ces mots verſe des pleurs de joie. 
La paix a dans ſon cœur Eroufte fon courroux: 
Il gecrie, il ſoupire, il adore a genoux. 
D'une divine horreur fon ame eſt penetree. 
Trois fois il tend les bras a cette ombre ſacree :; 
Trois fois ſon perecchappe a ſes embraſſemens, 
Tel qu'un leger nuage ecarte par les vents. 


Du faite cependant de ce mur formidable, 
Tous les Ligueurs armes , tout un Peuple in- 
nombrable, 
Etrangers & Frangais, Chefs, Citoyens, Soldats, 
Font pleuyoir ſur le Roi le fer & le trepas. 
La vertu du Très. Haut brille autour de ſa tète, 
Et des traits qu'on lui lance &carte la tempète. 


Il vit alors, il vit de quel affreux danger 


Le pere des Bourbons venoit le degager. 
contemploit Parisd'unceiltriſte & tranquille: 
Lrangals, s'écria-t- il, & toi, fatale Ville, 


| Ciroyens malheureux, peuple faible & ſans foi, 
| Julqu'a quand voulez vous combattre votre 


Roi? ' 
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Alors, ainſi que Vaſ{tre, auteur de la lumiere, 
Apres avoir rempli ſa brülante carriere, 
Au bord delhorizon brille d'un feu plus doux, 
Et plus grand anos yeux parait fuirloindenous, 
Loin des murs de Paris le Heros ſe retire, 
Le cœur plein du Saint Roi, plein du Dieu qui 
Finſpire. 
. Il marche vers Vincennes, où Louis autre fois 
Au pie d'un chene aſſis dicta ſes juſtes loix. 
Que vous eres change , ſejour jadis aimable 
Vincennes tun'esplusqu'*undonjon dereſtable, 
Qu'une Priſon d Etat, qu'un lieu de dé ſeſpoir, 
On tombent ſi ſouvent du faire du pouvoir 
Ces Miniſtres, ces Grands, qui ronnent ſur 
nos tètes, 
Qui vivent a la Cour au milieu des rempetes, 
Oppreſſeurs, opprimez, fiers, humbles tour: 
a-tour , 
'Tantor. Vhorreur du peuple, & tantor leur 
amour, 
Bientòt del Occident ou ſe forment les ombres, 
La nuit vint ſur Paris porter ſes voiles ſombres, 
Et cacher aux mortels en ce ſanglant {cjour, 
Ces morts & ces combats qu'avoit vu Til du 
jour. 
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ARGUMENT. 


Saint Lovis tranſporte Henri I en eſprit 
au Ciel & aux Enfers, & lui fait voir dans 


le Palais des Deſtins ſa Poſteritè, & les 
Grands-Hommes que la France doit produire. 


D U Dieu qui nous crea, la clemence 1 in- 
finie, 
Pour adoucir les maux de cette courte vie, 
A place parmi nous deux Etres bien-faiſans , 
De la terre à jamais aimables habirans ; 
Soutiens dans les travaux, tréſors dans I'indi- 
. gence ; | 
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L'un eſt le doux ſommeil , & autre eſt Ieſ PE. 
rance : | 

L'un, quand Yhomme accable ſent de ſon fai. 
ble corps 

Les organes vaincus, ſans force & ſans reſſort, 

Vient par un calme heureux ſecourir la nature, 

Et lui porter Youbli des peines qu'elle endure; 

L'autre anime nos cœurs, enflamme nos deſirs, 

Et meme en nous trompant donne de vrais 

laifirs: 

Mais aux mortels cheris a qui le Ciel Venvoye, 

Elle n'inſpire point une infidelle joie ; 

Elle apporte de Dieu la promeſſe & Vappui , 

Elle eſt inebranlable & pure comme lui. 


Louis près de Henri tous les deux les appelle. 
Approchez vers mon fils; venez couple fidelle. 
Le ſommeil l' entendit de ſes antres ſecrets: 
Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
Les vents à ſon aſpect s arrẽtent en ſilence; 
Les ſonges fortunes, enfans de l'eſpèrance, 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Heros 
D'olives & de lauriers meles a leurs pavots. 


Louis en ce moment prenant fon Diademe, 
Sur le front du Vainqueur il le poſa lui-meme, 
Rẽgne, dit · il, triomphe, & ſois en tout mon fils; 
Tour l'eſpoir de ma race en toi ſeul eſt remis. 
Mais le Throne , © Bourbon, ne doit point 

te ſufſire; 
Des preſens de Louis le moindre eſt ſon Em- 
pire. 
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C'eſt peu d'erre un Heros, un Conquèrant, 

un Roi; 

Si le Ciel ne reclaire, il ma rien fait pour toi. 

Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien 
{terile, 

Des humaines vertus rècompenſe fragile; 

Un dangereux eclar qui paſſe & qui s enfuit, 

Que le trouble accompagne & que la mort de- 
truit. 

Je vais te decouvrir un plus durable Empire. 

Pour te recompenler bien moins que pour tin\- 
truire; 

Viens, obèis, ſuis- moi par de nouveauxchemins; 

Vole au ſeinde Dieu meme, & remplis tes deſ- 

tins. 


L'un & l'autre à ces mots dans un char de 
lumiere, 

Des Cieux en un moment traverſent la carriere. 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les eclairs, 
Courir d'un Pole a l'autre & diviſer les airs ; 
Et telle s' leva cette nue embraſee , 
Qui derobant aux yeux le Maitre d' Eliſée, 
Dans un celeſte char de flamme environne , 
L'emporra loin des bords de ce Globeeronne, 


Danslecentre&clatantdeces orbes immenſes, 

Qui mont pu nous cacher leur marche & leurs 
diſtances , 

Luit cet aſtre du jour par Dieu meme allume, 

Qui tourne autour de ſoĩ ſur ſon axe enſlammè. 

De lui partent ſans fin des torrens de lumiere; 


Fs 
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Il donne en ſe montrant la vie a la matiere, 

Er diſpeuſe les jours, les ſaiſons & les ans 

A des mondes divers autour de lui flottans, 

Ces aſtres aſſervis a la loi qui les preſſe, 

Sattirent dans leur courſe & s'èvitent ſan; 
ceſſe, * 

Et ſervant Pun a Pautre & de regle & d'appui, 

Se pretent les clartes qu'ils regoivent de lui. 

Au dela de leurs cours & loin dans cet eſpace, 

Ou la watiere nage, & que Dieu ſeul embraſſe, 

Sont des Soleils ſans nombre, & des Mondes 
ſans fin; | | 

Dans cet abyſme immenſe il leur ouvre un 
chemin. 


Par de- là tous ces Cieux, le Dieu des Cicu: 


C'eſt là que le Heros ſuir ſon celeſte guide 
Ceſt- là que ſont formès tous ces eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps & peuplent Univers. 
La ſont apres la mort nos ames replongèes, 
De leur pri ſon groſſiere a jamais degagecs. 


Un Juge incorruptible y raſſembleà ſes pied: 
Ces immortels eſprits que ſon ſoufle a crèẽs. 
Oeſt cet Etre infini qu'on ſert & qu'on ignore. 
Sous des noms differens le monde entier l'adore: 
Du haut de Vempirce il entend nos clameurs: 


* Que l'on admette, ou non, Vattraftion de M. Ne w- 
ton, toujours demeure- t- il certain que les Globes Celeſ- 
tes S approchant & sloignant tour - .- tour, pataiſſeut 
d'attirer & s' viter. . | 
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Il regarde en pitie ce long amas d'erreurs ; 
Ces portraits inſenſes, que l humaine ignorance 
Fait avec piete de ſa ſageſſe immenſe. 


La mortaupresdelui, fille affreuſe du temps, 
De ce triſte Univers conduit les habitans. 
Elle ameneà la fois les Bonzes, les Brachmanes, 
Du grand Confucius les diſciples profanes, 
Des antiques Perſans les ſecrets ſucceſſeurs, 
De Zoroaſtre encor aveugles ſectateurs; * 
Les pales habitans de ces froides contrees 
Qu'aſſiegent de glagons les mers hyperborees , 
Ceux qui de IAmerique habitent les forets, 
De Yerreur invincible innombrables ſujets. 
Le Dervis etonne d'une vue inquiete , 
A la droite de Dieu cherche envain fon Pro- 

phere. 

Le Bonze avec des yeux ſombres & penitens 
J vient vanter envain ſes vœux & les tourmeus. 


Eclairez A l'inſtant, ces morts dans le ſilence, 
Attendent en tremblant Verernelle ſentence. 
Dieu qui voit à la fois, entend & connait tout, 
Dun coup d'ceil les punit, d'un coup d'ceil les 

abſour. 
Henrin'approcha point vers le Throne inviſible, 


* En Perſe, les Guebres ont une Religion à part, 
qu'ils prerendenr ètre la Religion fondte par Zoroaſtre , 
& qui parair moins folle que les autres ſuperſtitions hu- 
mines, puiſqu'ils rendent un culte ſecret au Soleil, 
comme a une image du Createur, 
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D'ou partachaqueinſtantceJugementterrible, 
Ol Dieu prononce a tous ſes Arrets eternels, 
Qu'oſent prevoir envain tant d'orgueilleux 
mortels, 
>» Quelle eſt, diſoit Henri, s'interrogeant lui- 
„ meme, 
Quelle eſt de Dieu ſur eux la Juſtice ſupreme? 
» Ce Dieu les punit- il d'avoir fermè leuts yeux 
» Aux clartes que lui - mème il plaga ſi loin 
„ d'eux? 
„ Pourroit- il les juger tel qu'un injuſte Maitre, 
» Sur la Loi des Chretiens qu'ils navoient pu 
„ connaitre ? 
» Non, Dieu nous a crees, Dieu veut nous 
„ ſauver tous. 
>» Par: tout il nous inſtruit, par- tout il parle à 
„ nous. 
> Il grave en tous les cœurs la loi de la nature, 
„ Seule a jamais la meme, & ſeule toujours 
„pure. | 
v Sur cette loi, ſans doute, il juge les Payens, 
Et ſi leur cœur fut juſte, ils ont ere Chretiens, 


Tandis que du Heros, la raiſon confondue, 
Portoit ſur ce myſtere une indiſcrette vie, 
Aux piès du Thròne mẽme une voix senrendit, 
Le Ciel sen éëbranla, Univers en frèmit; 
des accens reſſembloient a ceux de ce tonnerre, 
Quand du Mont Sinai Dieu parloit a la terre. 
Le chœur des Immortels ſe tut pour Vecouter; 
Et chaque aſtre en ſon cours alla le repeter. 
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A ta faible raiſon garde-toi de te rendre, 

Dieu t'a fait pour l'aimer, & non pour le com- 

prendre. | 

Inviſible d tes yeux, qu'il regne dans ton cæur; 

Il confond Pinjuſtice, il pardonne 4 lerreur:- 

Mais il punit auſſi toute erreur volontaire ; 

Mortel, ouvre les yeux quand ſon Soleil reclaire. 


Henri dans ce moment d'un vol precipit6 

Eſt par un tourbillon dans Veſpace emportẽ 

Vers un ſẽ jour informe, aride, affreux, ſauvage, 

De l'antique cahos abominable image, 

Impenetrable aux traits de ſes Soleils brillans, 

Chefs - d'ceuvres du Tres - Haut, comme lui 
bienfaiſans. 

Sur cette terre horrible & des Anges haie, 

Dieu n'a point repandu le germe de la vie. 

La mort, Vaffreuſe mort, & la confuſion, 

Y ſemblent etablir leur domination. 

Quelles clameurs, 0 Dieu! quels cris Epouvan- 
tables! . 

Quels torrens de fumee, & quels feux effroya- 

bles! 4 
» Quels monſtres , dit Bourbon, volent dans 
ces climats! N 

» Quels gouffres enflammes Sentr'ouyrent ſous 
mes pas: 34 e AS IS 

» Omonfils, vous yoyez les portes de Vabyſme, 

» Creuſe par la Juſtice, habits par le crime. 


* 
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» Suiyez-moi, les chemins en ſont toujours 
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134 LA HENRIA DE. 


Ils marchent auſſi-ror aux portes des enfers, 1 


La git la ſombre Envie, a I'eil timide & 
louche, 
Verſantſurdeslaurierslespoiſonsde ſa bouche. 
Le jour bleſſe ſes yeux dans ombre<etincelans, 
Triſte amante des morts, elle hair les vivans. 
Elle appergoit Henri, ſe detourne & ſoupire, 
Aupres d'elle eſt ! Orgueil qui ſe plait & sad- 
mire. 
La Faibleſſe au teinpale, aux regards abattus, 
Tyran qui cede au crime & dètruit les vertus. 
L'Acbit ion ſanglante, inquiete, égarce, 
De thrones , de tombeaux , d'eſclaves en- 
tource ; 
La tendre Hypocriſie, aux yeux pleins de dou- 
ceur, 
(Le Ciel eſt dans ſes yeux, Venfer eſt dans 
{on cceur. ) 
Le Faux-zele etalant ſes barbares maximes, 
Et VInteret enfin pere de tous les crimes. 


Des mortels corrompus, ces Tyrans effrencs 
A aſpect de Henri paraiſſent conſternes. 
Ils ne Vont jamais vi; jamais leur troupe impie 
Napprocha de ſon ame à la vertu nourrie: 
Quel mortel, diſoient- ils, par ce Juſte conduit, 


* Les Theologiens wont pas decide comme un article 
de foi que PEnfer fut au c2ntre de la terre, aiufi quit 
etoit dans la Theologie Payenne, Quelques - uns ont 
place dans le Soleil; on Va mis ici dans un Globe deſti- 
ne uniquement A cet uſage, 2 "uy 
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Vient nous perſecuter dans Veternelle nuit; 


Le Heros au milieu de ces eſprits immondes, 
Pavangoitapaslents ſous ces voutes profondes. 
Louis guidoit ſes pas: Ciel! qu'eſt - ce que je 

vol? 

L'aſſaſſin de Valois ! ce monſtre devant moi, 
Mon pere! Il tient encore ce couteau parricide, 
Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Pretres cruels 
Oſent de ſon portrait ſouiller les ſaints Autels; 
Que la Ligue Vinvoque, & que Rome le loue,* 
Ici dans les tourmens lenfer les deſavoue. 


Mon fils, reprit Louis, de plus ſèvéres Loix 
Pourſuivent en ces lieux les Princes & les Rois, 
Regardez ces Tyrans , adorez dans leur vie; 
Plus ils ètoĩent puillans, plus Dieu les humilie. 
Il punit les forfaits que leurs mains ont commis, 
Ceux qu'ils n ont point venges, & ceux qu ils 

ont permis. 
La mort leur a ravi leurs grandeurs paſſageres, 
Ce faſte, ces plai ſirs, ces Hateurs mercenaires, 
De qui la complaiſance avec dexterite,, 
A leurs yeux Eblouis cachoir Ia verite. 


+1 +44 A tak Sis \ AAS oo v5 
* Le Parricide Jaques Clement fut lou 3 Rome dans 
la Chaire, ou Pon auroit du prononcer VOraiton funebre 
de Henri III. On mit ſon Portrait a. Paris ſur les Aurels 
avec PEuchariſtie, Le Cardinal de Retz rapporte, que le 
jour des Batricades, ſous la Mingfits de Louis XIV 
il vit un Bourgeois portant un Hauſſe-Col, ſar lequel 
col gray ce Moine , avec ces mots: SAIKT 'JAGQUES 
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136 LA HENRIA DE. 
La Verits terrible ici fait leurs ſupplices; 
Elle eſt devant leursyeux, elle claire leur vices 
Voyez, comme a ſa voix tremblent ces Con. 
querans , 
Heros aux yeux du peuple, aux yeux de Dieu 
ty rans. 
Fleaux du monde entier, que leur fureur em- 
| braſe , 
La foudrequ'ils portoienta leur tour les Ecraſe; 
Aupres d'eux font couches tous ces Rois fai- 
neans , 
Sur un Throne avili fantomes impuiſſans. 
Henri voit pres des Rois leurs infolens Mainiſ- 
tres; 
Il remarque ſur- tout ces Conſeillers ſiniſtres, 
Qui des mceurs & des loix avares corrupteurs, 
De Themis & de Mars ont vendu les honneurs, 
Quĩ mirent les premiers a d'indignes encheres, 
L'ineſtimable prix des vertus de nos peres. 
Etes-yous en ces lieux, faibles & tendres 
| cœurs, 
Qui livrẽs aux plaiſirs & couchez ſur les fleurs, 
Sans fiel & fans fierté couliez dans la pareſſe 
Vos inutiles jours files par la molleſſe ? 
Avec les ſcelerars ſeriez- vous confondus, 
Vous, mortels bien faiſans; vous, amis des 
a War — bo NIV] 
Qui par un ſeul moment de doute ou de fai- 
- bleſfe, 
Avez ſechè le fruit de trente ans de ſageſſe? 
Le genereux Henri ne put cacher ſes pleurs, 


La race des 
G les jours 
D'un éterne 
Ne vaudtoi 
Heureux s 

r 
Ou ſice Die 
Arhomme 
Le pouvoi 


Ne crol 
f 


Souſſrent 
{ 

Ni que ce 
Se plaiſe : 
Non, $'1l« 
Prodigue 
dur la ter 
Mais ici c 
Il adouct 
Ine (gait 
Des plail 


Par des te 
* 11 eſt 2 


nielles & | 
mettoient 1 


CHANT SEPTIEME. 137 
Ah! Sileſt vrai, dit- il, qu'en ce {cjour d'hor- 

reurs, | | 

La race des humains ſoit en foule engloutie , 

di les jours paſſagers d'une ſi triſte vie, 

D'un 6ternel tourment ſont fuivis ſans retour, 

Ne vaudroit-il pas mieuxne voir jamais le jour? 

Heureux ils expiroient dans le ſein de leur 

mere: 

Ouſice Dieu du moins, ce grand Dieu fi ſevere, 

Alhomme, helas! trop libre, avoit daignè ravir 

Le pouvoir malheureux de lui deſobeir! 


Ne crois point, dit Louis, que ces triſtes 
victimes 
Souſſrent des charimens qui ſurpaſſent leurs 
crimes, 
Ni que ce juſte Dieu, Createur des humains, 
de plaiſe a dechirer Vouyrage de ſes mains. 
Non, $'il eſt infini, c'eſt dans ſes recompenſes; 
Prodigue de ſes dons, il borne ſes vengeances. 
dur la terre on le peint Vexemple des Tyrans: 
Mais ici c'eſt un Park „ il punit ſes enfans. 
Il adoucit les traits de ſa main vengereſſe; 
Il ne ſgait point punir des momens de faibleſſo. 
Des plaiſirs paſſagers, pleins de troubles & 


d'ennui, 


Par des tourmens afſreuxtternels comme lui. *x 


Il eſt aiſe d'entendre par cet endroit les fautes vé- 
nielles & le Purgatoire. Les Anciens eux-m@mes en ad- 
mettoient un, & on le trouve expreſſement dans Virgile. 
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Ildit, & dans Vinſtant Yun & autre savage See com 
Vers les lieux fortunes qu'habite Vinnocence, Ne Roi qu'a 
Ce n'eſt plus des enfers Vafireuſe obſcuritè; ¶ Sur ſon thr: 
C'eſt du jour le plus pur Vimmorrtelclarte, l pardonn: 
Henri voit ces beaux lieux, & ſoudainà leur vi Ft des yeu: 
Sent couler dans fon ame une joie inconnue: I DAmboile 
Les ſoins, les paſſions ny troublent point le Qui ſeulain 
cœurs, Tendre am 

La voluptè tranquille y repand ſes douceur, r 
Amour, en cesclimats tout reſſent ton empite: W Ne ſouilla 
Ce r'eſt point cet amour que la molleſſe inſpire; I O jours! n 
Oeſt ce flambeau divin, ce feu ſaint & {acre, W Le peuple 


Ce pur enfant des Cieux ſur la terre ignore, £ 
De lui ſeul a jamais tous les cœurs ſe rem- De ſes aim: 
pliſſent, | uy Revenez-l 

Ils déſirent ſans ceſſe, & ſans ceſſe ils jouiſſent, M | 
Et goũtent dans les feux d'une&rernelleardeur, Plus lo! 
Des plaiſirs ſans regrets, du repos ſanslangueur, 
La regnent les bons Rois qu'ont produit tous Qu enflan 


les àges; | La Trimo 


La ſont les vrais Heros; la vivent les vrais Sage: 
Lai ſur un Throne d'or Charlemagne & Clovis 
Veillent du haut des Cieux ſfurlVempiredesLys. W Sor ces 


1 4 | „ W qui fut juiter 
Les plus grands ennemis, les plus fiers adver I purce ail t 


{aires yi: grande Hiſto 

, 9 . 7 
Reunis dans ces lieux, n'y ſont plus que de W « parmi x 
freres. ici en vie 


| x * 6 VAILLANT , 
Le ſage Louis douze, au milieu de ces Rois, E 


Jbid. CL1s 
Jbid. Mor 


* Louis XII, eſt le ſeul Rci qui ait eu le ſurnom de ciker les ſer 
Pere du Peuple. J Ibid, Gas 


* CHANT! SEPTIEME. 139 "8 
„ leve comme un cëdre & leur donne des loix. 364 
ce Roi quia nos ateux donna le Ciel propice, "XN 
dur ſon throne avec lui fit afleoir la Juſtice: 
Il pardonna ſouvent; il regna ſur les cœurs, | 
Et des yeux de fon peuple il eſſuya les pleurs. 9 
D Amboile eſt a ſes pies; ce Miniſtre fidelle, 5 77 
Oui ſeul aima la France, & fut ſeul aĩimẽ delle; 


1 , | 4 
Tendre ami de ſon Maitre, & qui dans ce haut 0: 
3 ran | * 
Ne ſouilla point ſes mains de rapine & de ſang. 4 
O jours! mœurs!õ temps d'erernelle mEmoire ! 4 7 
Le peuple eroir heureux, le Roi couvertt de WAY 
loire, | 5 10 
De ſes aimables loix chacun goutoit les fruits: BY 
Revenez, heureux temps, tous un autre Louis. J wt. 
+10 of 
J o = * 17 U 0 
Plus loin ſont ces Guerriers prodigues de il * 
J . 119 7 
| leur vie, | 1 i a 
. W Quenflamma leur devoir & non pas leur furie, 8 
La Trimouille, Cliſſon, Montmorency, de 1 
Foix, * | | f 
1 
| e 
sur ces entrefaires mourut GEORGES D'AMBOISE , 1 
qui fut juſtement aime de la France & de ſon Maitre, 4 If ( 
parce qu'il les aimoir tous deux également. ( MEZERAY » Wa 
grande Hiſtoire. [ 4» | 
2 * Parmi pluſieurs grands hommes de ce nom, on a eu 4 1 | 
ici en vie GUY DE LA TRIMOUILLE , ſurnomms Le A 
VAILLANT , qui portoit I'Orifamme , & qui refuſa VPEpee e 
de Connetable ſous Charles VI. | 1 us | 
Lid. CLissON, (le Connerable de) ſous Charles VI. 1 
id. MONTMORENCY. Il faudroit un Volume pour ſpé- BBY 2 
ciker les ſervices rendus à Eat par cette Maiſon. Wn 
Ibid, Gas rox DE Foix , Duc de Nemours, neveu de Hay 
2 9 


£ 
bk 
= 
. 


2 
- — * 
8 


ap LA HENRIADE. CH. 

Gueſclin, le deſtructeur & le vengeur des Rois ¶ Et cent port. 

Le vertueux Bayard, & vous, brave Amazone, 

La honte des Anglais & le ſoutien du Throne Le Temp 
in 


Ces Heros, dit Louis, que tu yois dans le 
| Cieux, | 
Comme toi de la terre ont ebloui les yeux, 
La vertu, commea toi, mon fils, leur Eroit chere, 
Mais, enfansdePEgliſe, ils ont cherileur Mere 
Leur cœur ſimple & docile aimoit la yeritc: 
Leurculteecoitlemien;pourquoilas-tu quitt 


Fair & revie 
E:de-la ſur 
Et les biens 
Sur un Aute 
Contient de 
La main de 
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On voir la | 
Par d'inviſil 
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Dieu ſgait! 
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Que ſa chai 
(u'en obe1 


Comme il diſoit ces mots d'une voix ge. 
miſſante, 
Le Palais des Deſtins devant lui ſe preſente: 
II fait marcher ſon fils vers ces ſacres remparts, 


Louis XII, fut tuè de quatorze coups a la celebre ba- 
taille de Ravenne , qu'il avoit gagnec, 


Et ſouvent 
Gursciix, (le Connétable du Gueſclin, ) II ſauva 
la France ſous Charles V, conquit la Caſtille, mit Herti | 
de Tranſtamare ſur le Throne de Pierie le Cruel, & fur Mon che 
Connetable de France & de Caſtille. > 


* BAYARD, (Pierre du Terrail , ſurnomme le Chev:- Tait ſentir 
lier ſans peur & ſans reproche.) I arma Fraxcois Ceſt de ce 
PREMIER Chevalier, a la bataille de Marignan; | 
fur rus en 1523 , à la retraite de Rebec en Italie. BE: * 

Ibid. ISAR NE D'ARC, ( connue ſous le nom de la Pu- Doit partir. 
celle d'Orleans ) ſervante d'horelleri2 , nee au Village de Nu | 
Dontremy fur Meuſe, qui ſe trouvant une force de corps u ne peu: 
Se une hardieſſe au deſſus de ſon ſexe, fur employee par W Ces mome 
le Comte de Dunois pour retablir les affaires de Charles , 
VII, Elle fur priſe dans une ſortie a Compiégne en 1435, 3 
condulte à Rouen, jugce comme ſorciere par un Tribune! Mais qu ils 
Eccleſiaſtique , également ignorant & barbare , & brü- re 
lee par les Anglais, qui autoient dil honorer ſon courage | 
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Et cent portes d airain s ouvrent a ſes regat 


Le Temps, d'une aile prompte & d'un vol 
inſenſible, 

rait & revient ſans ceſſe à ce Palais terrible: 

Et de- là ſur la terre il verſe a pleines mains, 

Et les biens & les maux deſtines aux humains. 


E 
or un Autel de fer un Livre inexplicable, $A 
" WContient de Vayenir Vhiſtoire irrevocable. W 
La main de VEternel y marqua nos deſirs, 454 
Et nos chagrins cruels , & nos faibles plaiſirs: 4 
. Oa voir la liberté, cette eſclave ſi fière, 1 


par dinviſibles nœuds en ces lieux priſonnière. * 
dous un joug inconnu, que rien ne peut briſer, J | 
Dieu ſgair Vaſlujercir ſans la tyranniſer; q ; 
Aſes ſupreme$loix d'aytantmieuxartachee, | 


NG— 2 


Que ſa chainea ſes yeux pour jamais eſt cachee ; f 
Juen obeiflant meme elle agit par ſon choix, . 
Et ſouvent aux deſtins penſe donner des loix, be F 


Mon cher fils, dit Louis, c'eſt de-la que la 

Grace | 

Tait ſentir aux humains ſa faveur efficace ; 

Welt de ces lieux ſacrés qu'un jour ſon trait 

yainqueur | 

Doit partir, doit bruler, doit embraſer ton coeur, 

Tu ne peux différer, ni hater, ni connaitre 

Ces momens precieux dont Dieu ſeul eſt le 

maitre. 

Mais qu'ils ſont encor loin ces temps, ces heys 

reux temps, | 
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wer LA HENRIAD E. CH 
E r aurang de ſes enfan;| Il ſoutiend: 
Que tu dois eprouver de faibleſſes honteuſes! ITriomphat 
Et quetu marcheras dans des routes trompeu. Mlais il ng 
ſes! | 

Retranches, 6-mon Dieu, les jours de ce grand WW Henri d- 
net Mok | | d 
Ces-jours-infortunes qui I'eloignent de toi. Peux mort 
1719 * Yp +5 +a 2 
Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule sem. Ws tiennen 
-  » -prefle? IF 
Elle entre a tout moment & s'6coule ſans celle, MWTous deux { 
Vous voyez, dit Louis, dans ce ſacrè ſèjour, Nous deux! 
Les portraits des humains qui doivent naitre Wil les prend 
un jour. tr 

Das ſiécles a venir, ces vivantes images, Ils le ſont, 
Raſſemblent tous les lieux, devancent tous Du Prince 
les ages. | + M 

Tous les jours des humains comptes avant les Richelieu, 
temps uſquau T. 

Aux yeux de VErternel a jamais ſont preſens, ' ¶Enfans de 1 
Le Deſtin marque ici Vinſtant de leur nail-WMarcheron! 
{ance, 
Labaiſſement des uns, des autres la puillance, Michelieu, g 
Les divers changemens attaches a leur ſort, Mazarin, f. 
Leurs vices, leurs vertus, leur fortune & leutWLun fuyan 
T mort. x 
* Le Cardi1 


| mais le Card 


Les Rois & les Herosquide toi doivent naitte- Bdegodrs de lui 
Le premier qui parait, c'eſt ton auguſte fils, 


10 
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Il foutiendra long- temps la gloire de nos lys 
Triomphateur heureux du 


Mais il n'egalera ni ſon fils ni fon pere. 


| Henri dans ce moment voit ſur des Fleurs- 
de-lys, | 

Deux mortels orgueilleux aupres du Throne 
aſſis. 

Ils tiennent ſous leurs pieds tout un peuple à 
la chaine, 

Tous deux ſont revẽtus de la pourpre Romaine, 

Tous deux ſont entourès de gardes, de ſoldats; 

Il les prend pour des Rois... . Vous ne vous 
ttompez pas; ä 

Ils le ſont, dit Louis, fans en avoir le titre; 

Du Prince & de l' Etat Tun & l'autre eſt VAr- 

bitre, 

Richelieu, Mazarin, Miniſtres immortels, 

Juſqu au Throne elevesde Vombredes Autels, 

Enfans de la fortune & de la politique, 


Marcheront a grands pas au pouvoir deſpoti- 


c que. 
Richelieu, grand, ſublime, implacable ennemi, 


Mararin, ſouple, adroit, & dangereux ami: 
Lun fuyant avec art, & c&dant a Forage ; * 


meen 1651, malgre la Reine Regenre qu'il gouvernoit; 
mais le Cardinal de -Richelieu fe maintint toujours, 
malgré ſes. ennemis & memg-malgre le Roi aui toit 
degodtẽ de lui. N by 7 if £01 *"KIVII 
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244 LA HENRIADE. 

L'/autre aux flots irrites oppoſant ſon courage, 

Des Princes de mon ſang ennemis declares; 

Tous deux hais du peuple, & tous deux ad- 
mires ; 

Enfin par leurs efforts, ou par leur induſtrie, 

Utiles a leurs Rois, cruels a la patrie. 

O toi, moins puillans qu'eux ,,moins vaſte en 
tes deſſeins, | 

Toi dans le ſecond rang le premier des lu- 
mains; 

Colbert, c'elt ſur tes pas que I'heureuſe abou. 

ance , 

Fille de tes travaux, vient enrichir la France; 

Bienfaireur de ce peuple, ardent à r'outrager, 

En le rendant heureux, tu ſgauras ten venger; 

Semblable a ce Heros conhdent de Dieu me- 


me, 
Qui nourrit les Hebreux pour prix de leur 
blaſpheme. 
Ciel! quel pompeux amas d'eſclayes 2 ge- 
noux 
Eſt aux pies de ce Roi * qui les fait trembler 
es tous? | 


Quels honneurs! quels reſpeQs ! jamais Roi 
Adaans la France 
N'accoutuma ſon peuple à tant d'obciſſance. $ 


* Louis XIV. N 
Le peuple, ce monſtre ffroce & aveugle, däteſtoit 
de grand Colbert, au point qu'il voulut dererrer fon 
corps; mais la voix des gens ſenſes, qui prévaut a la 


longue, a rendu ſa memoire à jamais chere & . 


Cy 
Te le vois 
Mieux ob 


je le vols 


Trop fier 
De vingt 


Admirab! 


Siecle her 
De ſes pl 


C'eſt toi 


dur toi to 


Les Muſe 


La toile e 


Quels 8a 


Meſurent 
Et dans la 


| Sondent 1 
| UErreur 


Et vers la 
Et toi, fill 
Art charr 
Jentens d 
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ſont eſtimés 


Henr 


CHANT SEPTIEME. 14 
Te le vois comme vous par la gloire anime, 
Mieux obe1, plus craint, peut etre moins ai- 
| +. 
Je le yols 2 des fortunes diverſes, 


Trop fier dans ſes ſucces, mais ferme en ſes 
traverſes, 


De vingt peuples ligues bravant ſeul tout Vef- 4 
fort, wo 

Admirable en ſa vie, & plus grand dans ſa Il 

| Mort. | U | 7 
Siecle heureux de Louis, ſiécle que la nature 1 

De ſes plus beaux preſens doit combler ſans Wil. 
meſure, + 

I Cclt toi qui dans la France amenes les beaux 1 
| arts; 15% f 
Vor toi tout Vavenir va porter ſes regards; 1 
Les Muſes à jamais y fixent leur empire, Þ j 
\ 


| La toile eſt animee, & le marbre reſpire. Ti 
Quels Sages raſſemblés dans ces auguſtes Wt 
lieux, * | 
Meſurent FUnivers & liſent dans les Cieux! 
Et dans la nuit obſcure apportant la lumiere, 
| Sondent les profondeurs de la nature entiere? 
L Erreur preſomprueuſe à leur aſpect senfuit, 
Et vers la Verite le Doute les conduit 
Et toi, fille du Ciel, toi, puiſſante Harmonie, 
Art charmant qui polis la Grece & I'Italie, 
Jentens de tous cõtẽs ton langage enchanteur, 
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146 LA HENRIA DE. 

Et tes ſons ſouverains de Voreille & du cceur, 

Francais , vous ſgavez vaincre & chanter vos 
conquetes : 

Il neſt point de lauriers qui ne couvrent vo 

tètes; | 

Un peuple de Heros va naitre en ces climats; 

Je vois tous les Bourbons yoler dans les com- 
bats. 

A travers mille feux je vois Conde paraitre, 

Tour. A tour la terreur & appui de ſon Maitre; 

Turenne, de Conde le genereux rival, 

Moins brillant, mais plus ſage , & du moins 
ſon egal. 

Catinat reunit, par un rare aſſemblage, 5 

Les talens du guerrier & les vertus du ſage; 


* Louis DE BOURBON » appelle communement [e 
Grand Condé, & HENRI, Vicomte de Turenne , ont 
Er6 regardés comme les plus grands Capitaines de leut 
temps: tous deux ont gagnè de grandes victoires & ac- 
quis de la gloire, meme dans leurs défaites. Le geni 
du Prince de Conde ſembloit, a ce qu'on dit, plus 
propre pour un jour de bataille , & celui de M. de Tu- 
renne pour toute une campagne. Au moins eſt-il certain 
que M. de Turenne remporta des avantages ſur le Grand 
Conde à Gien, a Etampes, à Paris, a Arras „4 la 
Bataille des Dunes; cependant on n'ole point decider 
Auel Etoir le plus grand homme, 


$ Le Martchal de CATINAT , ns en 1637, Il gagna les 
Batailles des Staffarde & de la Marſaille, & obeir en- 
fuire ſans murmurer au Maréchal de Villeroi , qui lu 
envoyoit des ordres ſans le conſulter. Il quitra le com- 
mandement ſans peine, ne le plaignit jamais de perſon- 
de, ne demanda rien au Roi, & mourut en Philoſopbe, 
dans une petite maiſon de campagne à Saint Gratien, 
n'ayant ni augments ni diminue fon bien, & ayant f. 
Wais dementi un ment fon caractere de moderation 


CJ 
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Ceſt Vaul 
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Luxembo 
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Celui-ci dont la main raffer mit nos remparts , 
Ceſt Vauban, c eſt lami des vertus & des arts. 
Malheureux à la Cour, invincible à la guerre, 


Luxembourg fait trembler Empire & VAn- 
gleterre. * 


Regardez dans Denain Vaudacieux Villars, $ 


f Le Marachal pe VAuUBAN , ne en 1633, le plus 
grand Ingénieur qui ait jamais été, a fait fortifier , ſe- 
lon ſa nouvelle maniere , trois cens Places anciennes , 
& en a bãti trente - trois, Il a conduit cinquante - trois 
ſieges, & geſt rrouve a cent quarante actions. Il z 
laiſſe douze Volumes manuſcrits, pleins de projets pour 
le bien de l' Etat, dont aucun n'a encore été exctcutes 
Il etoit de l' Académie des Sciences, & lui a fait plus 
d' honneur que perſonne, en faiſant ſervir les Mathẽ ma- 


tiques a l'a vantage de ſa Parrie. 


* FRANCOIS - HENRI DE MONTMORENCY , qui prit le 
nom de Luxembourg, Maréchal de France, & Duc & 


Pair, gagna la bataille de Caſſel, ſous les ordres de 


MONSIEUR , frere de Louis XIV, & remporta en chet 
les fameuſes victoires de Mons, de Fleurus, de Stein- 
lerke, de Ner winde, conquit des Provinces au Roi. 
ll tur mis ala Baſtille & reęut mille degodts des Miniſttes. 


$ On g*roit propoſe de ne parler dans ce Poëme d'au- 


| Cun homme vivant: on ne geſt écarté de cette regle 
auen faveur du Marcchal Duc de VILLARS, 


Il a gagne la bataille de Frédlingue, & celle du pre- 
mier Hoeſteth. 11 eft a remarquer qu'il occupa dans cet- 


| te bataille le meme terrein ou fe poſta depuis le Duc de 
| Marlboroug , lorſqu'il remporta contre d'autres Géné- 


Faux cette grande victoire du ſecond Hocſteth, ſi tatale 
« la France. Depuis, le Maréchal de Villars ayant re- 


| pri le Commandement des Armées, douna la fameufe 


atailie de Blangis ou de Malplaquer , dans laquelle on 
tua vingt mille hommes aux eanemis , & qui ne fut per- 
* qus quand le Marechal fut bleſſe. 


n en 1712, lorſque les ennemis menagoient de ve- 


dir à Paris, & qu'on dcliberoir ti Louis XIV quitteruir 
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143 LA HENRIADE. 


Difputant le ronnerre a FVaigledes Ceſars, 

Arbitre de la paix que la victoire amène, 

Digne appui de ſon Roi, digne rival d'Eugène. 

Quel eſt ce jeune Prince * en qui la majeſte 

Sur ſon viſage aimable eclare ſans fierte ? 

D'un c il d'tndifference il regarde le Throne. 

Ciel! quelle nuir ſoudaine a mes yeux Venyi- 

| ronne ! 

La mort autour de lui vole ſans $'arreter, 

Il tombe aux pieds du Throne, étant prèt d 
monter. 

O mon fils!des Frangais vous voyezle plus juſte; 

Les Cieux le formeront de votre ſang auguſte. 

Grand Dieu! ne faites- vous que montrer aux 
humains 

Cette fleur pailagere, ouvrage de vos mains? 

Helas! que neut point fait cette ame vertueuſe: 

La France ſous ſonregne eùt ẽtè trop heureuſe: 

Il eũt entretenu Vabondance & la paix, 

Mon fils, il eur compre ſes jours par ſes bien- 
faits; 

11 eũt aime ſon peuple. O jours remplis d al- 

larmes! 

O combien les Frangais vont rè pandre de lar 

mes 


Verſailles, le Maréchal de Villars battit le Prince Fu- 
gene à Denain, Sempara du depot de PArmee ennemie 
a Marchiennes , fir lever le ſiege de Landre, put 
Donay , Queſnoy , Bonchain , &c. à Giicrerion , & ft 
enſuice la paix a Radſtad, au nom du Roi, avec le me- 
me Prince Eugene , PlEnipotentiaice de !'Empercur. 


Feu Monficur le Duc de Bourgogues 
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Quand ſous la meme tombe ils verront reunis, 
Et Vepoux, & la femme, & la mere & le fils! 


Un faible rejetton $ ſort entre les ruines 
De cet arbre fecond coupe dans ſes racines. 
Les enfans de Louis deſcendus au tombeau , 
Oat laiile dans la France un Monarque au ber- 

ceau, 
De Etat ebranle, douce & frele eſperance.. 
O toi prudent Fleury, veille fur fon enfance, 
Conduis ſes premiers pas, cultive ſous tes yeux 
Du plus pur de mon lang le depor précieux. 
Tour Souverain qu'il eſt, inſtruis-le a {2 con- 
naitre : : 
Qu'il ſgache qu'il eſt homme, en voyant qu'il 
eſt Maitre: 
Qu'aime de ſes ſujets, il ſoit cher a ſes yeux: 
Apprends- lui qu'il n'elt Roi, qu'il n'eſt ne que 
our eux. 


Trance, reprends ſous luĩta Majeſte premiere, 


Perce la irilte nuit qui couvroit ta lumiere; 
Que les Arts, quideja vouloient t'abandonner, 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
L'Ocean ſe demande en ſes grottes profondes, 


Od ſont tes pavillons qui flottoĩent ſur ſes on- 


des? 


| Du Nil & del Euxin , del Inde & de ſes Ports, 


Le commerce t'appelle & rouvre ſes tréſors. 
Maintiens Vordre & la paix, ſans chercher la 
victoire. 


$ Ce Poëme fut compoſe dans none de Louis XV, 
11} 


* — - 
— 4221 *« 


. 
— 
+ 4 * 


1 

'£ 

I 
732 
# * 
f | 
48 
w 
1% 
; 


150 LA HENRIADE. 
Sois Varbitre des Rois, c'eltaſſez pour ta gloire; 
Il cen a trop coute d'en ètre la terreur, 


Près de ce jeune Rois avance avec ſplendeut 
Un Heros que de loin pourſuit la calomnie; * 
Facile & non pas faible, ardent, plein de genie; 
Trop ami des plaiſirs, & :rop des nouveautes, 
Remuant V'Univers du ſein des volupres ; 
Par des reſſorts nouveaux ſa politique habile 
Fienc Europe en ſuſpens , diviſee & tran- 

quille. 
Les Arts ſont celaires par ſes yeux vigilans. 
Ne pour tous les emplois, il a tous les talens; 
Ceux d'un Chef, d'un Soldat, d'un Citoyen, 
d'un Maitre, 
Il reſt pas Roi, mon fils, mais il enſeigne a 
Perre. 


Alors dans un orage, au milieu deseclairs, 
L'Etendatt de la France apparut dans les airs, 
Devant lui d'Eſpagnols une troupe guerriere 
De laigle des Germains briſoit la tète altiere. 
O mon pere! quel eſt ce ſpectacle nouveau: 
Tout change, dit Louis, & tout a ſon tom- 

beau: 
Adorons du Très-haut la ſageſſe cachee, 
Du puiſſant Charles- Quint la race ell retran- 
chee. | 


* Vrai Portrait de Philippes Duc d'Orleans , Regen! 
du Royaume, 


CE 
L'Eſpagn 


Ceſt und. 
Philippes 


Ala douc 
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(ut, du! 


Cet honn 
O Rois n 
Trance, 
Juſqu'à q 


Allumer 


Il dit. 
Qu'un aſl 
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L'Aur 
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LEſpagne a nos genoux vient demander des 
ois: 

Ceſt un de nos neveux qui leur donne des loix. 

Philippes.... A cet objet Henri demeure en 

roie | 

A la douce 1 , aux tranſports de ſa joie. 

Moderez, dit Louis, ce premier mouvement; 

Craignezencor, craignezce grand eyenement. 

Oui, du ſein de Paris, Madrid regoit un Mai- 


tre! 

Cet honneur & tous deux eſt dangereux peut- 
etre. 

O Rois nes de mon ſang! 6 Philippes! © mes 
fils! 

Trance, Eſpagne, a jamais puiſſiez- vous etre 
unis! 

Juſqu'a quand voulez- vous, malheureux poli- 
tiques, $ 

Allumer les flambeaux des diſcordes publi- 
ques? 


Il dit. En ce moment le Heros ne vit plus 
Qu'un aſſemblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deſtins les portes ſe fermerent, 
Et les youtes des Cieux devant luis èclipſerent. 


I Aurore cependant, au viſage vermeil, 
Ouvroit dans IOrient le Palais du Soleil; 


Dans le temps que cela fut Ecrit, la branche de 
France & la branche d'Eſpagne ſembloient deſunies, 


G iv 
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La Nuit en d'autres lieux portoit ſes voile; 
ſombres, 

Les Son ges voltigeans fuyoient avec les Om. 

res. 

Le Prince en s'veillant ſent au fond de ſon 

cur 

Une force nouvelle, une divine ardeur : 

Ses regards inſpiroient le reſpect & la crainte, 

Dieu rempliſſoit ſon front de ſa Majeſtè ſainte. 

Ainſi quand le vengeur des peuples d'Iiracl 

Eur ſur le Mont-Sina conſulte PEternel , 

Les * à ſes pieds couchès dans lu poul- 
iere, 

Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumiere. 
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Le Comte d Egmont vient de la part du Roi dE, 
pagne au ſecours de Mayenne & des Ligueurs. 
Bataille d'Ivry , dans laquelle Mayenne eſt 
defait & d Egmont tuè. Valeur & clemence 
de Henri le Grand. 
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D Es Etats dans Paris la confuſe Aſſemblce, 
Avoit perdu lorgueil dont elle étoit enflee. 
Au ſeul nom de Henri les Ligueurs pleind'et- 
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un Roi. / 


s 
>, enter —— —„— 
» wt | 
G - 2 2 SW Pa. 27 - 
- 3 i — ——— x 7,” 
* — — — — 


$i 
Rien ne pouvoit fixer leur fureur incerraine | 


Et n'oſant degrader ni couronner Mayenne , 7 
41 
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Ilsayotent confirmè par leurs Decrets honteuy, 
Le pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas deux. 


Ce Lieutenant ſans Chef, ce Roi ſans Dia- 

deme , * 

Toujours dans fon parti garde un pouvoir ſu- 

reme. 

Un peuple obèiſſant, dont il ſe dit Vappui, 

Lui promet de combattre & de mourir pour lui, 

Plein d'un nouvel eſpoir, au Conſeil il appelle 

Tous ces Chefs orgueilleux, vengeurs de ſa 
querelle; 

Les Lorrains , les Nemours, la Chatre , Ca- 
nillac, $ | 

Er l'inconſtant Joyeuſe, & Saint Paul, & 
Briſſac 


* 11 fe fit déclarer par la partie du Parlement, qui 
lui demeura attachéèe, Licutenant-General de l' Etat & 
Koyaume de France, 


$ Les LoRRAINS. Le Chevalier d'Aumale , dont il eſt 
fi ſouvent parle, & ſon frere le Duc, Etoient de la 
Maiſon de Lorraine. 

Lid. CHARLES - EMANUEL, Duc DE NEMOURS, frere 
utèrin du Duc de Mayenne. 

Ibid. La CHATRE Etoir un des Maréchaux de la Li- 
gue, que Pon appelloit des Batards , qui ſe feroient un 
jour Jegitimer aux depens de leur pere. En effet, la 
Chatre fit ſa paix depuis, & Henri lui confirma la dig- 
nitè de Maréchal de France. 


1 Jorgusꝝ, eſt le meme dont il eſt parlè dans la re- 
marque ſur le vingtième Vers du quatrieme Chant. 
Ibid. SAINT PAUL, Soldat de fortune, fait Maréchal 
pa le Duc de Mayenne , homme emporté & d'une y10- 
ence extreme, Il fut tus par le Duc de Guiſe, fils du 
Bilafre. ; 
1hid, BRISSAC , toit jerte dans le parti de la Ligue 
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Ils viennent. La fierte, la vengeance, la rage, 
Le deſeſpoir , Vorgueil , ſont peints ſur leur 
viſage. 
Quelques- uns en tremblant ſembloient porter 
leurs pas, 
Afaiblis par leur ſang verſẽ dans les combats ; 
Mais ces memes combats, leur ſang & leurs 
bleſlures , 
Les excitoient encore a venger leurs injures. 
Tous auprès de Mayenne ils viennent ſe ranger. 4 
Tous, le fer dans les mains, jurent de le venger. 114 
Telle au haut de lOlympe, aux champs de | 
Theſſalie, 
Ces enfans de la terre on peint la troupe impie, | 
Entaſſant des rochers, & menagant les Cieux, | 
Yvresdu fol eſpoir de derronerles Dieux. | 


La Diſcordealinſtant entr'ouyrant une nue, | 
Sur un char lumineux ſe preſente a leur vue : 2 
Courage, leur dit- elle, on vient vous ſecourir; 1 \F 
C'eſt maintenant, Frangais, qu'il faut vaincre 1 | 
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ou mourir. 

D'Aumale le premier ſe leve à ces paroles, | | 
Il court, il voit de loin les lances Eſpagnoles : my 
Le voilà, cria-t-il, le voila ce ſecours, | . ö 
Demande fi long- temps, & differe toujours. | | 
Amis, enfin I Autrichea ſecouru la France. 1 


par indignation contre Henri III, qui avoir dit qu'il x 
n'etoit bon ni ſur terre ni ſur mer. Il n&gocia depuis ſe- ＋ 
crettement avec Henri IV, & lui ouvrit les portes de , 
Paris, moyennant le Baron de Maréchal de France. 
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II dit. Mayenne alors vers les portes savance. 

Le ſecours paraiſſoit vers ces lieux revercs, 

Qu'aux tombes de nos Rois la mort a conſactès. 

Ce formidable amas d' armes Etincelantes, 

Cet or, ce fer brillant, ces lances Eclatantes, 

Ces caſques, ces harnois , ce pompeux appa- 
reil, 

Deéfioient dans les champs les rayons du ſoleil. 

Tour le peuple au- devant court en foule avec 
joie: 

Ils béniſſent le Chef que Madrid leur envoye. 

Cetoit ce jeune Egmont, ce guerrier obſtitic, * 

Ce fils ambitieux d'un pere inforrune ; 

Dans les murs de Bruxelles il a recu la vie. 

Son pere qu aveugla l'amour de la Patrie, 

Mourut ſur lechafaut, pour ſoutenir les droits 

Des malheureux Flamans opprimes par leurs 
Rois. 

Le fils, Courtiſan lache & guerrier temeraire, 


Baiſa long · temps la main qui fit 10 ſon pere, 


Servit par politique aux maux de ſon pays, 
Perſccuta Bruxelle, & ſecourut Paris. 


* Le Comte D'EGMONT, fils de PAmiral d' Egmont; 
qui fut decapite a Bruxelles avec le Comte de Horn, 

Le fils Erant reſte dans le parti de Philippes II, Roi 
d' Eſpagne, fut envoye au ſecours du Duc de Mayenne 
2 la tète de dix- huit cens lances. A ſon entree dans Pa- 
ris , il regut les complimens de la Ville: celui qui le 
baranguoirt ayant meEls dans ſon diſcours les louapges de 
PAmiral d' Egmont ſon pere: ( Ns parlet pas de lui, dit 
le Comte, il meritoit la mort : Cetoit un rebelle. ) Paro- 
les d'autant plus condamnables , que c*&roit a des rebel- 
les qu'il parloit, & dont il venoit defendre la cauſe, 
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Philippes Venvoyoit ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu tutelaire au ſecours de Ma- 

yenne; 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roĩ 
Rapporter a ſon tour le carnage & eflroi. 
Letemeraire orgueil accompagnoit leur trace. 


Qu'avec plaiſir, grand Roi, tu voyois cette 


audace! 

Et que tes vœux hätoient le moment d'un 
combat, 

On ſembloient atraches les deſtins de l' Etat! 


Pres des bords de I Iton, & des rives de 

Eure, * | 

Eſt un champ fortune, l'amour de la nature: 

La guerre avoit long: temps reſpects lestreſors 

Dont Flore & les Zephirs embelliſſoient ces 
bords. 

Les Bergers de ces lieux couloient des jours 
tranquilles, 

Au milieu des horreurs des diſcordes civiles: 

Proteges par le Ciel & par leur pauvrete, 

Ils ſembloient des ſoldats braver Vavidite ; 

Et ſous leurs toits de chaume, à Tabri des al- 

| larmes, 

N'entendoient point le bruit des tambours & 
des armes. 

Les deux camps ennemis arrivent en ces lieux, 


* Ce fut dans une plaine , entre VIton & l' Eure, que 
ſc donna la bataille d'Ivry, le 14 Mars 1590. 
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La deſolation par- tout marche avant eux: 


De Eure & del Icon les ondes sallarmerent, 


Les Bergers pleins d'effroi dans les bois ſe ca- 
cherent, 
Et leurs triſtes moities, compagnes de leurs pas, 
3 leurs enfans gémiſſans dans leurs 
ras. 


Habitans malheureux de ces bords pleins 

de charmes, 

Du moins a votre Roi n'imputez point yos lar- 
mes; 

S'il cherche les combats, c'eſt pour donner la 
paix: 

Peuples, ſa main ſur yousrepandra ſes bienfaits: 

II veut finir nos maux; il vous plaint, il vous 
aime, 

Et dans ce jour affreux il combat pour yous- 

- meme. 

Les momens lui ſont chers, il court dans tous 
les rangs , 

Sur un courſier fougueux plus léger que les 
vents, | 


Qui fier de ſon fardeau, du pied frappant la 


terre, 


Appelle les dangers, & reſpire la guerre. 


On voyoit pres de lui briller tous ſes guer- 
riers, 
Compagnons de ſa gloire & ceints de ſes lau- 
riers. 
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D'Aumont qui ſous cinq Rois ayoit-porte les 
armes ; * | 
Biron, dont le ſeul nom rẽpandoit lesallarmes, g 
Et ſon fils, jeune encore, ardent, impetueux, F 
Qui depuis .... mais alors il eroit vertueux. 
Sully, Nangis, Crillon, ces ennemis du crime, 4 


— 


* JEAN D'AUMONT, Maréchal de France, qui fit des 
merveilles a la bataille d'Ivry , toit fils de Pierre d' Au- 
mont, Gentilhomme de la Chambre, & de Francoiſe 
de Sully, héritiere de l'ancienne Maiſon de Sully. II 
ſervit ſous les Rois Henri II, Frangois II, Charles IX; 
Henri III & Henri IV. 


$ HENRI DE GONTAUD DE BIROR, Maréchal de 
France, Grand-Maitre de PArtillerie , étoit un grand 
homme de guerre: il commandoit à Ivry le Corps de 
reſerve , & contribua au gain de la bataille en fe pré- 
ſentant a propos a Pennemi. Il dit a Henri le Grand 
apres la victoire : (Sire, vous aver fait ce que devoit 
faire Biron , C Biron ce que devoit faire le Roi.) Ce Ma- 
rechal fur tus d'un coup de canon en 1592, au ſiége 
d'Epernay. 


f CHaRLEs GONTAUD DE BIRON, Maréchal, Duc 
& Pair, fils du precedent , conſpira depuis contre Hen- 
ri IV, & fut décapité dans la cour de la Baſtille en 
1602, On voit encore à la muraille les crampons de fer 
qui ſervirent a Pechafaut. . 


J Roxy , depuis Duc de SULLY , Surintendant. des 
Finances, Grand-Maitre de PArrtillerie., fait Maréchal 
de France apres la mort d' Henri IV, regu ſept bleflures 
à la bataille d'Ivry. | 

Ibid. NanG1s , homme d'un grand mérite, & d'une 
veritable vertu: il avoit conſeillèe a Henri III de ne 
point faire aſſaſſiner le Duc de Guiſe, mais d'avoir le 
courage de le juger ſelon les Loix. Crillon Eroir ſurnom- 
me le BRave. Il offrit a Henri III de fe battre contre 
ce meme Duc de Guiſe. C'eſt à ce Crillon qu' Henri le 
Grand Ecrivit; ( Pends - toi, brave Crillon , nous 
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Que la Ligue dereſte, & que la Ligue eſtime. 

Turenne, qui depuis de la jeune Bouillon * 

Merita dans Sedan la puiſſance & le nom: 

Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervee, 

Et par Armand detruite auſſi tõt qu'elevee. 

Efes avec cclat pataĩt au milieu d'eux , 

Tel que dans nos Jardins un palmier ſour- 
cilleux, 

A nos ormes touffus melant ſa tete altiere, 

Parait s'enorgueillir de ſa tige Errangere. 

Son caſque etinceloit des feux les plus brillans 

Qu'etaloient a Venvi lor & les diamans, 

Dons chers & precieux, dont ſa here maĩtreſſe 

Honora ſon courage, ou plutor ſa tendreſſe. 

Ambitieux Eſſex , vous etiez a la fois, 

L'amour de votre Reine, & le ſoutien des 


Rois. 


„ avons combattu a Arques; & tu my Etois pas 
» Adieu, brave Grillon, Je vous aime a tort & a tra- 
v vers. &) 


* HENRI DE LA TOUR D'OLIERGUES , Vicomte DE 
TURENNE, Maréchal de France. Henri le Grand le ma- 
ria à Charlotte de la Mark, Princeſſe de Sédan, en 
1591. La nuit de ſes noces le Maréchal alla prendre Ste- 
nay d'aſſaut. | | 

Cette Souveraineté acquiſe par Henri de Turenne, 
fur perdue par Frederic- Maurice, Duc de Bouillon {on 

ls , qui ayant trempè dans la conſpiration de Cinqmars 
contre Louis XIII, ou plutot contre le Cardinal de 
Richelieu, donna Sedan pour conſerver ſa vie. Il cuc 
en échange de ſa Souveraineté, de très- grandes terres » 
plus couſidèrables en revenu, mais qui donnoient plus 


* 


de richeſſes & moins de guiſſance. 
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plus loin ſont la Trimouille, & Clermont, & 
Feuquieres , * 
Le malheureux de Neſle, & Fheureux Leſ- 
diguicres ; $ 
D'Ailly, pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
Tous ces Herosen foule attendoient lefignal, 
Et ranges pres du Roi, liſoient fur ſon viſage, 
Dun triomphe certain l'eſpoir & le preſage, 


Mayenne en ce moment, inquiet, abattu , 
Dans ſon coeur eronne cherche en vain fa vertu: 
doit que de ſon Parti connaiſſant Vinjuſtice , 
Il ne crut point le Ciel a ſes armes propice ; 

Soir que Vame en eſſet ait des preſſentimens, 
Avant coureurs certains des grands événe- 

mens: | 

Ce Heros cependant , maitre de ſa faibleſſe, 
Deguiſoir ſes chagrins ſous ſa fauſſe allégreſſe. 


Ilsexcite, il Sempreſle,, il inſpire aux ſoldats 


Cet eſpoir genẽreux que lui- mẽme il na pas. 


* CLAUDE, Duc de la TRIMOUILLE , Etoit à la ba- 
taille d'I'vry, Il avoir un grand courage & une ambition 
dẽmeſurèe, de grandes richeſſes, & &roit le Seigneur le 
plus confiderable parmi les Calviniſtes, Il mourut à tren- 
te-huit ans. 

Ibid. BALS AC DE CLERMONT D*ENTRAGUES , oncle 
de la fameuſe Marquiſe de Verneuil , fur tué à la bataille 
Ulvry ; Feuquicres & de Neſle, Capitaines de cinquan- 
te hommes d'armes , y furent tuès auſſi. 


J Jamais homme ne merita mieux le titre d'heureux : 


u Commenca par ètre ſimple ſoldat, & finit par Erre 
Connetable ſous Louis XIII. ; 
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D'Egmont aupres de lui, plein de la con. 
fiance 
Que dans un jeune cceur fait naitre Vimpry, 
dence, 
Impatient deja d'exercer ſa valeur, 
Delincertain Mayenne accuſoit la lenteur, 
Tel qu'echappe du fein d'un riant paturage, 
Au bruit de la trompette animant ſon courage, 
Dans les champs de la Thrace un courſier or. 
gueilleux, 
Indocile, inquiet, plein d'un feu belliqueuy, 
Levant les crins mouvans de ſa rere ſuperbe, 
Impatient du frein, vole & bondit ſur Therbe, 
Tel paraiſſoit Egmont: une noble fureur 
Eclate dans ſes yeux & brile dans ſon cœur. 
Ils entretient deja de fa prochaine gloire, 
Il croit que ſon deſtin commande ala vidtoire: 
Helas ! il ne ſgaic point que ſon fatal orgueil 
Dans les Plaines d' Ivry lui prepare un cercueil. 


Vers les Ligueurs enfin le grand Henri sa- 
: vance , | 
Et Sadreſlant aux ſiens qu'enflammoit ſa pre- 
lence, 
„ Vous Etes nes Francais, & je ſuis votre Roi,“ 
„ Voila nos ennemis, marchez, & ſuivez moi; 


* On a täché de rendre en vers les propres paroles 
que dit Henri IV a la journée d'Ivry : ( Ralliex - vous 4 
mon pannache blanc, vous le verre toujours au chemin 
de Phonnenr de la gloire.) 
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„Ne perdez point de vue, au fort de la tems 
„bete, ; 
Ce pannache eclatant qui flotte ſur ma tete; 
Vous le verrez toujours au chemin de Thon. 
„ neur. 

A ces mots, que ce Roi pronongoit en vain- 
7 queur, | 
ll voir d'un feu nouveau ſes troupes enflam- 
: mees, 

Et marche en invoquant le grand Dieu des ar- 
5 mees. 


ls 


| Sur les pas des deux Chefs alors en meme- 
temps, 
On voit des deux Partis voler les combattans. 
Ainſi lorſque des Monts {epares par Alcide, 
Les en fougueux fondent d'un vol ra- 
ide; | 
Soudain —— mus de deux profondes mers, 
D' un choc impetueux s' lancent dans les airs ; 
La terre au loin gémit, le jour fuit, le Ciel 
gronde, | 
Er PAfriquain tremblant craint la chute du 
monde. 


Au mouſquet reuni, le ſanglant coutelas 
Deja de tous cores porte un double trepas. 
Cet arme quejadis, pourdepeupler la terre, $ 


La Bayonnette au bout du fuſil ne fut en uſage que 
ong-remps apres. Le nom de Bayonnette vient de Bayon- 
ne, ou Pon fit les premieres Bayonnettes. 


2 
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Dans Bayonne inventa le demon de la guerre, 


ng en meme-temps, digne fruit de len 
3 1771 erz | 
Cequ'ont de plus terrible & la flamme && le fer, 


Onſemele, on combat, Fadrefſe, le courage, 
Le tumulte, les cris, la peur, Vaveugle rage, 
La honte de ceder, Vardente ſoif du ſang, 
Le deſeſpoir, la mort, paſſentde rang en ran. 
Lun pourſuit un parent dans le Particontraire; 
La le frere en fuyant meurt de la main d'un 
frere. 

La nature en frẽmit, & ce rivage affreux 
S'abreuyoit à regret de leur ſang malheureus. 


Dans d'epaiſſes forèts de lances heriffees, 
De bataillons ſanglans, de troupes renyerſces, 
Henri pouſſe, s avance & ſe fait un chemin. 
Le grand Mornay le ſuit, toujours calme & 

ſerain. * 

Il veille autour de lui, tel qu un puiſſant genie; 

Tel qu'on feignoir jadis au champs de la Phry- 
ie, 

De la terre & des Cieux les moteurs Eternels, 
Meles dans les combats ſous habit des mortels; 
Ou tel que du vrai Dieu les Miniſtres terribles, 
Ces Puiſſancesdes Cieux, ces Etres impaſſibles, 
Environnes des vents, des foudres, deseclairs, 


* Du PLessis MoRNAY eut deux chevaux tués ſous 


lui a cerreibaraille, Il avoir effectivement dans Vaction 
le ſang froid dont on le loue ici. 
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Dun front inalterable, ebranlent Univers. 


Il regoit de Henri tous ces ordres rapides, 


De lame d'un Heros mouvemens 10 
Qui changent le combat, qui fixent le deſtin, 
Aux Chefs des Legions il les porte ſoudain. 
L'Officier les regoit. Sa troupe impatiente 
Regle au ſon de ſa voix ſa rage obeillante, 
On s' carte, on s'unit, on marche en divers 
Corps, 
Un eſprit ſeul preſide aces vaſtes reſſorts. 
Mornay revole au Prince; il le ſuit, ill eſcorte; 
II pare en lui parlant plus d'un coup qu on lus 
porte; 
Mais il ne permet pas a ſes ſtoiques mains 
De ſe ſouiller du ſang des malheureux humains. 
De ſon Roi ſeulement ſon ame eſt occupee ; 


Pour ſa defenſe ſeule il a tire Vepee, 


Er ſon rare courage, ennemi des combats , 


Scair affronter la mort & ne la donne pas. 


De Turenne deja la valeur indomptce, 
Repouſſoit de Nemours la troupe Epouyantee. 
DAilly portoit par- tout la crainte & le trepas; 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de com- 

bats, | Ta 
Et qui dans les horreursde la guerre cruelle , 
Reprend malgre fon age une tureur nouvelle; 
Un ſeul guerriers'oppoſea ſes coups menagans: 
Ceſt un jeune Heros a la fleur de ſes ans, 
Qui dans cette journce, illuſtre & meurtriere, 


Commengoit des combats la fatale carriere 7 
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Dun tendre hymen a peine il goũtoit les appas, 

Favori des amours, il ſortoit de leurs bras; 

Honteux de n etre encore fameux que par ſe 
charmes , 

Avide de la gloire, il voloit auxallarmes, 

Ce jour ſa jeune Epouſe en accuſant le Ciel, 

En deteſtanr la Ligue & ce combat mortel, 

Arma ſon tendre amant, & d'une main trem- 
blante 1 

Attacha triſtement ſa cuiraſſe pẽſante, 

Et couvrit en pleurant d'un caſque precieux, 

Ce front ſi plein de grace & ſi cher a ſes yeux, 


Il marche vers d' Ailly dans ſa fureur guer- 
| riere, 
Parmi des tourbillons de flamme, de pouſſiere, 
A travers les bleſſes, les morts & les mourans, 
De leurs courſiers fougueux tous deux prel- 
ſent les flancs, 
Tous deux ſur Vherbe unie & de ſang colorèe, 
S'elancent loin des rangs d'une courſe allurce. 
Sanglants, couverts de fer, & la lanceà la main, 
D'un choc epouventable ils ſe frapent ſoudain. 
La terre en retentit, leurs lances ſont rompues, 
Comme en un Ciel brülant, deux effroyables 
nues, 470 
Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs 
„ fHancs, 5 
Se heurtent dans les airs & volent ſur les vents 
De leur mélange affreux les ᷑clairs réjailliſſent; 
La foudre en eſt form6e, & les mortels fré- 
miſſent: 


C1 
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1 
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Mais loinde leurs courſiers, par un ſubit efforr, 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre 
1 mort. ä 
D6A brille en leurs mains le fatal cimeterre. 
La Diſcorde accourut, le demon de la guerre, 
La Mort pale & ſanglante etoient a ſes cotes ; - 
Malheureux, ſuſpendez vos coups precipites ; 
+ W Mais undeſtin funeſte enflamme leur courage, 
Dans le cœur Vun de autre ils cherchent un 
paſſage; 
Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connaiſſent pas, 
Le fer qui les couvroit brille & vole en eclats, 
Sous les coups redoubles leur cuiraſſe erincelle, 
Leur ſang qui rejaillit rougit leur maincruelle; 
Leur bouclier, leur caſque arrẽtant leur effort, 
Pare encor quelques coups & repouſſe la mort. 
Chacun d' eux ètonnè de tant de refiſtance , 
ReſpeQtoit ſon rival, admiroit ſa vaillance. 
Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheu- 
reux, 
Fait tomber a ſes pies ce Guerrier genereux. 
Ses yeux ſont pour jamais fermes à la lumiere, 
Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere. 
b Ailly voir ſon viſage; 6 deſeſpoir! © cris! 
le voit, il Vembralle; hélas! c'ctoit ſon fils. 
Le pere infortunẽ, les yeux baignes de larmes, 
LTournoit contre ſon ſein ſes parricides armes; 
On Tarrète, on s oppoſe a ſa juſte fureur , 
HUlsarrache en tremblant de ce lieu plein d'hor- 
reur. | 
u deteſte a jamais ſa coupable victoire, 


- 


a6 LA HENRIADE. 
Ilrenonce ala Cour, aux humains, ala gloire, 
Et ſe fuyant luj-meme au milieu des deſert, 
Il va eacher ſa peine au bout de Univers. 
La, ſoit que le ſoleil rendit le jour au monde, 
Soit qu'il init. {a courſe au vaſte ſein de Jonde, 
Sa voix faiſoit redire aux Echos attendris, 
Le nom, le triſte nom de ſon malheureyx fl. 
Du Heros expirant, la jeune & tendre amante, 
Par la terreur conduite, incertaine,tremblante, 
Vient d'un piè chancelant ſur ces funeſtes bord; 
Elle cherche, elle yoit dans la foule des morts; 
Elle yoit fon époux, elle tombe éperdue, 
Le voile de la mort ſe repand ſur ſa vũe. 
Eſt· ce toi, cheramant? Ces mots interrompus, 
Ces cris demi formes ne ſont point entendus; 
Elle r'ouvre les yeux, ſa bouche preſſe encor? 
Par ſes derniers baiſersla bouche qu'elle adore; 
Elle tient dans ſes bras ce corps pale & ſanglant, 
Le regarde, ſoupire, & meurt en lembraſſatt. 


Pere, èpoux malheureux, famille deplorable, 
Des fureurs de ces temps exemple lamentable, 
Puiſſe de ce combat le ſouvenir affreux 
Exciter la pitie de nos derniers neveux, 
Arracher a leurs yeux des larmes ſalutaires, 
Et qu' ils nimitent point les crimes de leuts 
peres. 


Mais qui fait fuĩr ainſi ces Ligueurs diſperſes! 
Quel Heros, ou quel Dieu les a tous ren er lest 
Ceſt le jeune Biron; c'eſt lui dont le courage 

e D] el 5 
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Parmi leurs bataillons Setoir fair un paſſage, 
D'Aumale les voit fuir, & bouillant de cou- 

roux, 
Arretez, reveneZ.... laches , où courez-vous? 

Vous, fuir ! vous, compagnons de Mayen- 
ne & de Guile ? 

Vous qui devez venger Paris, Rome & I'Egli- 
| ſe? 

Suivez-moi , rappellez votre antique vertu; 
Combattez ſousd'Aumale,& vous avez vaincu. 
Auſſi-tõt ſecouru de Beauveau, de Foſſeuſe 
Du farouche Saint-Paul, & meme de Joyeuſe, 
l raſſemble avec eux ces bataillons epars , 
Qu'il anime en marchant du feu de ſes regards. 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide, 
Biron ſoutient en vain d'un courage intrepide, 
Le cours precipite de ce fougueux torrent; 

Il voit à ſes cores Parabere expirant; 

Dans la foule des morts il voit tomber Feu- 
quiere; 

| Neſle, Clermont, d'Angenne ont mordu 
la pouſſiere: 

Percede coups lui-meme, il eft pret deperir... 

Ceroit ainſi, Biron, que tu devois mourir. 

Un trepas ſi fameux, une chute ſi belle 

Rendoit de ta vertu la mEmoire immortelle. 


Legenereux Bourbon ſęut bientor le danger 
Ou Biron trop ardent venoit de s'engager. 
IlVaimoir, non en Roi, non en Maitre ſévére, 
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170 LA HENRIADE. 
Qui ſoufire qu'on aſpire a Vhonneur de lui 
plaire, 
Et de qui le cœur dur & Vinflexible orgueil 
Croit le {ang d'un ſujet trop paye d'un coup 
Eil. 
Henri de Vamitie ſentit les nobles flammes: 
Amitiè, dondu Ciel, plaiſir des grandes ames, 
Amitié! que les Rois, ces illuſtres ingrats, 
Sont aſſez malheureux pour ne connaitre pas! 
Il court le ſęcourir; ce beau feu qui le guide 
Rend ſon bras plus puiſſant & ſon vol plus n- 
ide. 
ee eee ombres de la mort, 
Alaſpect de fon Roi fait un dernier effort ; 
Il rappelle a ſa voix les reſtes de ſa vie; 
Sous les coups de Bourbon, tout s'ecarte, tou: 
plie ; 

Ton Roi, jeune Biron, t'arrache a ces ſoldats, 
Dont les coupsredoublesachevyoient tontrepas, 
Tu vis; ſonge du moins à lui reſter fidelle. 


Un bruit affreux s entend. La Diſcorde cruelle 
Aux vertus du Heros oppoſant ſes fureurs, 
D'une rage nouvelle embraſe les Ligueurs. 
Ille vole à leur tète, & ſa bouche fatale 
Fait retentir au loin ſa trompette infernale. 
Par ces ſons trop connus d' Aumale eſt excite; 


* Le Duc DE B1RON fut bleſſe a Ivry; mais ce fut au 
combat de Fontaine - Francaiſe qu' Henri le Grand lu 
ſauva la vie. (On a tranſporté a la bataille d'iviy cet 
evènement, qui n'étant point un fait principal, p< 
etre ailemenrt deplace, ) 
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Auſſi prompt que le trait dans les airs emportè, 
l cherchoit le Heros, ſur lui ſeul il s ëlance; 
Des Ligueurs en tumulte une foule savance. 
Tels au fond des forèts precipitant leurs pas, 
Ces animaux hardis, nourris pour les combats, 
Fiers eſclaves de l homme, & nes pour le car- 

nage, 
Preſſent un ſanglier, en raniment la rage, 


Ignorans le danger, aveugles, furieux, 


Le cor excite au loin leur inſtinc belliqueux; 

Les antres, les rochers, les monts en retentiſſent. 

Ainſi contre Bourbon mille ennemis $'unillent ; 

Il eſt ſeul contre tous, abandonnè du Sort, 

Accablè par le nombre, entourè de la Mort. 

Louis du haut des Cieux dans ce danger terri- 
ble, 

Donne au Hèrosqu'ilaime une force invincible; 

Il eſt comme un rocher, qui menagant les airs, 

Rompt la courſe des vents & repoulie les mers. 

Qui pourroit exprimer le ſang & le carnage 

Dont J' Eure en ce moment vit couvrir ſon 
rivage ? 

O vous, Manes ſanglans du plus vaillant des 
Rois, 

Eclairez mon eſprit & parlez par ma voix. 

Jl voir voler vers lui ſa Nobleſſe fidelle; 

Elle meurt pour ſon Roi; ſon Roi combat 
pour elle. 

Leſſroi le devangoit; la mort ſuivoit ſes coups, 

Quand le fougueux Egmont S offrit a ſon cou- 
roux. | 


Hi 
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Long - temps cet Etranger trompe par ſon 


courage, 
Avoit ee Thorreur carnage 
Dar fa remerite le conduire au cercueil, 
L'honneur de le combattre irritoit ſon orgueil, 
Viens, Bourbon, crioit-il, viens augmenter 
> ragloire: 
Combattons, c'eſt à nous de fixer la Victoire. 
Comme il Diſoit ces mots, un lumineuxeclair, 
Meſlager des deſtins fend les plaines de Lair. 
L'arbitre des combats fait gronder ſontonnerre, 
Le ſoldat ſous ſes pieds ſentit trembler la terte. 
D' Egmont croit que les Cieux lui doivent leur 
appul, 
Qu'ils defendent fa cauſe & combattent pour 
AE lui; 
Que la nature entiere attentive a ſa gloire 
Par la voix du tonnerre annongoit ſa victoire. 
D' Egmont joint le Heros, il Patteint vers le 
1 
Il triomphoit deja d'avoir verſe ſon ſang. 
Le Roi qu'il a bleſſè voir ſon peril ſans trouble, 
Ainſi que le danger ſon audace redouble: 
Son grand cœur sapplaudit d'avoir au champ 
d'honneur, 
Trouvè des ennemis digne de ſa valeur. 
Loin de le retarder, ſa bleſſure lirrite; 
Sur ce her ennemi Bourbon ſe precipite : 
D' Egmont d'un coup plus ſur of renverſẽ ſou- 
| dain: 


Le fer Etincelant ſe plongea dans ſon ſein, 
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Sous leurs pies teints de ſang les chevaux le 
foulerent , 
Des ombres du trepas ſes yeux s'envelopperent, 
Et ſon ame encouroux s envola chezles morts, 
Oi YaſpeR de ſon pere excita ſes remords. 
Eſpagnols tant vantes, troupe jadis ſi fiere, 
da mort aneantirt votte vertu guerriere; 
Pour la premiere fois vous connures la peut. 


Leẽtonnement, leſprit de trouble & de terreur 
| Sempare en ce moment de leur troupe allac- 
mee, 

Il paſſe en tous les rangs, ils tend ſur Varmee: 
Les Chefs ſont effrayes , les ſoldats eperdus; 
L'un ne peut commander, autre nobè it plus. 
ls jettent leurs drapeaux, ils courent, ſe ren- 

verſent, | 
Pouſſent des cris affreux, fe heurtent , ſe dif- 
perſent. | 
Les uns ſans reſiſtance a leur vainqueur oſſerts, 
Flechilient les genoux, & demandent des fers; 
Dautres d'un pas rapide evitant fa pourſuite, 
juſqu'aux rives de YEure emportes dans leur 
fuite, 
Dans les profondes eaux vont ſe precipiter , 
Et courent au trepas qu'ils veulent éviter. 
Les flots couverts de morts interrompent leur 
courſe, 


Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 


Mayenne en ce tumulte incapable d'eſſroi, 
H iij 
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Affligé; mais tranquille, &maitreencordeſo;, 

Voit d'un ceil allure ſa fortune cruelle, 

Er tombant ſous ſes coups, ſonge à triompher 
delle. 

D'Avmale aupresdeluila fureur dans les yeux, 

Accuſoit les Flamans, la fortune & les Cieux. 

Tout eſt perdu , dit-il, mourons, brave 
Mayenne. 

Quittez, lui dit ſon Chef, une fureur ſi vaine, 

Vivez pour un Parti dont vous Eres Ihonneur, 

Vivez pour reparer ſa perte & fon malbeur: 

Que vous & Bois-Dauphin dans ce moment 
funeſte, 

De nos ſoldats Epars aſſemblent ce qui reſte. 

Suivez-moi, Pun & Vautre, aux remparts de 
Paris, 

De la Ligue en marchant ramaſſez les debris; 

De Coligny vaincu ſurpaſſons le courage. 

D'Aumale en Vecoutant, pleure & fremit de 
rage. 

Cet ordre qu'il deteſte, il va lexécuter, 

Semblable au fier lion qu'un Maure a ſyu 
domprer, 

Qui docile a ſon Maitre, a tout autre terrible, 

A la main qu'il connaĩt ſoumet ſatere horrible; 

Le ſuit d'un air affreux, le flate en rugiſſant, 

Et parair menacer meme en obciſſant. 


Mayenne cependant par une fuite prompte, 
Dans les murs de Paris couroit cacher ſa honte. 


Henri victorieux voyoit de tous cores 
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Les Ligueurs ſans defenſeimplorant ſes bonres. 
Des Cieux en ce moment les voutes s'entrou- 

vrirent: 
Les Manes des Bourbons dans les airs deſcen- 
dirent. 
Louis au milieud'eux, du haut du Firmament, 
Vint contempler Henri dans ce fameux mo- 
ment; 
V int voir comme il ſgauroit uſer de ſa victoire, 
Et s'il acheveroit de meriter {a gloire. 


Ses ſoldats pres de lui d'un ceil plein de cou- 

roux, 

Regardoient ces vaincusechappesaleurs coups. 

Les captifs en tremblant conduits en ſa pré- 
ſence, 

Attendoiĩent leur arrèt dans un profond ſilence. 

Le mortel déſeſpoir, la honte, la terreur, 

Dans leurs yeux egares avoient peint leur mal- 
heur. | 

Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de 
grace, 

Ou regnoient a la fois la douceur & Vaudace. 

» Soyez libres, dit- il, vous pouvez deſormais 

» Reſter mes ennemis, ou vivre mes ſujets. 

Entre Mayenne & moi reconnaiſſez un maitre. 

» Voyez qui de nous deux a merice de l'ëtre; 

» Eſclaves de la Ligue, ou compagnons d'un 
Roi, 

„Allez gemir ſous elle, ou triomphez ſous moi. 

»Choiſiſſez. » A ces mots d'un Roi couvert 
de gloire, H iy 
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176 LA HENRIA DE. 
Sur un champde bataille, au ſein de la victoire, 
On voit en un moment ces captifs ẽperdus, 
Contensde leur defaite, heureux d' etre vaincus. 
Leurs yeux font eclaires , leurs cœurs mont 
plus de haine; 
Sa valeur les vainquit, fa vertu les enchaine, 
Et s honorant deja du nom de ſes ſoldats, 
Pour expier leur crime, ils marchent ſur ſes pas. 
Le tranquille Vainqueur a ceſle le carnage; 
Maitre de ces guerriers, il flẽchit leut courage. 
Ce n'eſt plus ce Lion qui tout couvert de ſang, 
Portoit avec Veffroi la mort de rang en rang. 
C'eſt un Dieu bienfaiſant, qui laiſſant ſon ton- 
nerre, 
Enchaine la tempete & conſole la Terre; 
Sur ce front menagant, terrible, enſanglante, 
La Paix a mis les traits de la ſerenite. 
Ceux a qui la lumiere etoit preſque ravie, 
Par ſes ordres humains ſont rendus à la vie, 
Et ſur tous leurs dangers, & ſur tous leurs be 
ſoins, 
Tel qu'un pere attentif il ẽtendoit ſes ſoins. 


Du vrai comme du faux la prompte meſla- 


ere, 

Qui a dans ſa courſe, & d'une alle le- 
gere, 

Plus prompte que le temps, vole au- delà des 
mers, 


Paſſe d'un Pole à l'autre & remplit l!Univers; 


Ce monſtre compole d' yeux, de bouches, 


d'oreilles, 
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Qui celebre des Rois la honte ou les merveilles, 

Qui raſſemble ſous lui la curioſité, 

Leſpoir, Vefiroi , le doute, & la crẽdulité, 

De ſa brillante voix, trompette de la gloire, 

Du Heros de la France annongoit la victoire. 

Du Tage a VEridan le bruit en fut porté, 

| Le Vatican ſuperbe en fut Epouvante, 

Le Nord a cette voix treſſaillit d'allegreſle ; 

Madrid fremit d' effroi, de honte & de triſteſſe. 

O malheureux Paris, infidelles Ligueurs! 

OCitoyens trompès; & vous Prètres trompeurs; 

De quels cris douloureux vos Temples reten- 
tirent? 

Decendreencemoment vos tètes ſe couvrirent. 


Vaincu; mais plein d'eſpoir, & maitre de 
Paris, 
da politique habile, au fond de ſa retraice , 
Aux Ligueurs incertains deguiſoir ſa defaite. 
Contre un coup ſi funeſte il veut les raſſurer, 
En cachant ſa diſgrace , il croit la reparer. 
Par cent bruits menſongers il ranimoitleurzele; 
Mais malgre tant de ſoins, la Verite cruelle 
Dementant a ſes yeux ſes diſcours impoſteurs, 
Voloit de bouche en bouche, & glagoit tous 
les cceurs. 


La Diſcorde en fremir , & redoublant ſa 
; rage: 
Non, je ne verrai point detruire mon ouv rage, 
Hy 


Helas! Mayenne encor vient flater vos eſprits. 
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178 LA HENRIADE. CHANT HUIT, 
Dit-elle, & n'aurai point dans ces murs mal. 
| heureux ' 
Verſe tant de poiſons, allume tant de feux, 
De tant deflotsde ſang cimente ma puiſſeance, 
Pour laiſſer a Bourbon Empire de la France, 
Tout terrible qu'il eſt, Jai Vart de Vaflaiblir; 
Si jen'ai pu le vaincre , on le peut amollir. 
N'oppoſons plus d'eflorts a ſa valeur ſupreme, 
Henri n'aurajamais de vainqueur quelui - m& 
me. 
Celt ſon cœur qu'il doit craindre, & je veux 
aujourd'hui 
Lattaquer, le combattre, & le vaincre par 
lui. 
Elle dit; & ſoudain, des rives de la Seine, 
Sur un char teint de ſang, attele par la Haine, 
Dans un nuage epais qui fait palir le jour, 
Elle part, elle vole, & va trouver “Amour. 
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ARGUMENT. 
DescreTION du Temple de V Amour. La Dif: 


corde implore ſon pouvoir pour amollir le coura- 
ge de Henri V. Ce Heros eſt retenu quelque- 
temps aupres de Madame D*'ESTREEsS, ſi ce- 
lebre ſous le nom de LA BELLE GABRIELLE. 
Mornay Parrache d ſon amour, & le Roi re- 
tourne d ſon Armee. 


8 Us les bords fortunes de antique Ille 4 
Lieux ol finit! Europe & commence VAfic, 
Seleve un vieux Palais reſpeRe par les rez71ps: * 


* Cette Deſcription du TEAurIE DE VAHOUR , & la 
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La Nature en poſa les premiers fondemens ; 

Et Yart ornant depuis ſa ſimple architecture, 

Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la Nature. 

La, tous les champs voiſins peuples de myr- 
thes verds, 

N'ont jamais reſſenti loutrage des hyvers. 

Par- tout on voitmeurir, par- tout on voit Eclore, 

Et les fruits de Pomone, & les preſens de Flore; 

Et la terre n'attend pour donner ſes moiſſons, 

Ni les vœuxdes humains, ni l'ordre des ſaiſons. 

Lhomme y ſemble goùter dans une paix pro- 
fonde, 

Tout ce que la Nature aux premiers jours du 
monde, | 

De ſa main bien - faiſante accordoit aux hu- 
mains , 

Un Eternel repos, des jours purs & ſerains, 

Les douceurs , les plaiſirs que promet VYabon- 
dance, 

Les biens du premier age, hors la ſeule inno- 
cence. 

On entend pour tout bruit des concerts en- 
chanteurs, | 


peinture de cette paſſion perſonifice , ſort entièrement 
allegoriques. On a place en Chypre le lieu de la Scene, 
comme on a mis a Rome la demeute de la Politique; 
narce que les peuples de 'Iſle de Chypre ont de tour 
rereps palle pour &@trre tres- abandonnes a l'amour, de 
meme que la Cour de Rome a eu la reputation d'etre la 
Cour la plus politique de l'Europe. 

On ne doit point regarder ici PAmour comme fils de 
Venus & comme un Dieu de la Fable; mais comme une 
1 » repreſentce avec tous les plaiſirs & tous les dé- 

rdres qui Paccompagnent, 
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Dont la molle harmonie inſpire les langueurs; 
Les voix de mille Amans, les chants de leurs 


Maitreſſes, 
Qui celebrent leur honte & vantent leurs fai- 
bleſſes. 


Chaque jour on les voit, le front pare de fſeurs, 
De leur aimable Maitre implorer les faveurs; 
Et dans art dangèreux de plaire & de ſeduire, 
Dans ſon Temple a envi sempreſſer de sinſ- 
truire. | 
Lafliteuſe Eſperance, au front toujours ſerain, 
AT Autel de VAmour les conduit par la main, 
Pres du Temple ſacre, les Graces demi-nues 
Accordent a leurs voix leurs danſes ingenues, 
La molle Volupre ſur un lit de gazons, 
Satisfaite & tranquille ecoute leurs chanſons, 
| On voit à ſes cores le Myſtere en ſilence, 
LeSourire enchanteur, les Soins, la Complai- 
{ance, 
Les Plaiſirs amoureux, & les tendres Deſirs, 
Plus doux, plus ſeduiſansencor que les Plaiſirs. 


De ce Temple fameux telle eſt Vaimable 
entree; 
Mais lorſqu'en avangant ſous la voute ſacree , 
On porte au Sanctuaire un pas audacieux, 
Quel ſpeRacle funeſte Epouyente les yeux ! 
Ce reſt plus des Plaiſirs la troupeaimable & 
.tendre, 


Leurs concerts amoureux ng sy font plus en- 
tend re; 
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Les plaintes, lesdegotits, limprudence, la peu, 

Font de ce beau ſèjour, un {cjour plein d hor- 
reur. . 

La ſombre Jalouſie, au teint pale & livide, 

Suit d'un pied chancelant le Soupgon qui 12 

uide : 

La Haine & le Courroux rẽpandant leur venin, 

Marchent devant ſes pas un poignard ala main, 

La Malice les voit, & d'un ſouris perfide 

vom en paſlant a leur troupe homicide, 

Le Repentir les ſuit, dereſtant leurs fureurs, 

Et baiſſe en ſoupirant ſes yeux mouilles de 
pleurs. 


Ceſt-la, c'eſtau milieudecette Cour affreuſe, 

Des plaiſirs des humains compagne malheu- 
reuſe, 

Que Amour a choiſi ſon ſéjour Eternel. 

Ce dangereux enfant, fi tendre & fi cruel, 

Porte en ſa faible main les deſtins de la Terre, 

Donne avec un ſouris, ou la paix, ou la guerre, 

Et rẽpandant par- tout ſes trompeuſes douceuts. 

Anime l' Univers, & vit dans tous les cours. 

Sur ua Throneeclatant, contemplant ſes con- 
quètes, 5 

II fouloit a ſes pieds les plus ſuperbes teres, 

Fier de ſes cruautes plus que de ſes bienfaits, 

Il ſembloit sapplaudir des maux qu'il ayo!: 
faits. 


La Diſcorde ſoudain conduite par la Rage, 
Ecarte les Plaiſirs, s ouvre un libre paſlage, 
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Pour qui 


Ah! ſi de 


Jamais a 
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Secouant dans ſes mains ſes flambeaux allumes, 
Le front couvert de ſang & les yeux enflammès: 
Mon frere, lui dit- elle, où ſont tes traits terriblest 
Pour qui reſerves-cu tes fleches invincibles ? 
Ah! ſi de la Diſcorde allumant le tiſon, 
jamais à tes fureurs tu melas mon poiſon ; 

Si tant de fois pour toi j'ai trouble la Nature; 

Viens, vole ſur mes pas; viens venger mon in- 
jure, 

Un Roi victorieux ecraſe mes ſerpens, 

des mains joignent Tolive aux lauriers triom- 
phans. | 

La Clemenceavec lui marchant d'un pas tran- 
quille, 

Au ſein tumultueux de la guerre civile, 

Va ſous ſes Etendarts flottans de tous cores , 

Reunir tous les cœurs par moi ſeule écartès. 

Encore une victoire, & mon Trone eſt en pou- 
dre; 

Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 

Ce Heros va combattre, & vaincre & pardon 

ner; | 

De cent chaines d'airain ſon bras va m'enchai- 
ner. 

Ceft à toĩ d'arreter ce torrent dans ſa courſe. 

Va de tant de hauts fairs empoiſonner la ſource. 

Que ſous ton joug, Amour, il gèmiſſe abattu; 

Va dompter ſon courage au ſein de la vertu. 

C'eſt toi, tu t'en ſouviens , toi dont la main fa- 

; tale 

Fit tomber ſans effort Hercule aux pics d Om- 

phale. 
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Ne vit- on pas Antoine amolli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les ſoins de l Univers, 


Fuyantdevant Auguſte, & te ſuivant ſurlonde, 


Preferet ClEoparre a Vempire du Monde? 
Henri tereſte a vaincre apres tant deGuerriers, 
Dans ſes ſuperbes mains va fletrir ſes lauriers, 
Vas du mirthe amoureux ceindre ſaretealtiere; 
Endors entre tes bras ſon audace guerriere. 
A mon Trone ebranle cours ſervir de ſoutien, 
Viens, ma cauſe eſt la tienne, & ton règne eſt 
le mien. 


Ainſi parloit ce monſtre; & la voute trem- 

blante 

Repetoit les accens de ſa voix effrayante. 

L'Amour qui Yecoutoit , coucheparmi des 
fleurs, 

D'un ſouris fier & doux repond a ſes fureurs, 

Ils arme cependant de ſes fleches dorees : 

Il fend des vaſtes Cieux les voutes azurées; 

Et precededes Jeux, des Graces, des Plaiſirs, 

Il vole aux champs Frangais ſur Vaile des Ze- 
phirs. 


Dans ſa courſe, d'abord il dècouvre avec joie, 
Le faible Ximois, & les champs on fut Troie. 
II rit en contemplant dans ces lieux renommès, 
La cendre des Palais par ſes mains conſumes. 
Il apperęoit de loin ces murs batis ſur l'onde, 


Cesremparts orgueilleux, ce prodige du Mon- | 


de 
Veniſe, dont N eptune admire le deſtin, 


C 


Et qui com 


{ 
11deſce! 
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Ou Ton di 
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Et qui commande aux flots renfermes dans ſon 
ſein. 


Ildeſcend, ils arrẽte aux champs de la Sicile, 

Ou lui-mEme inſpira Theocrite & Virgile, 

Ou Von dit qu autrefois par des chemins nou- 

veaux, 

De amoureux Alphee il conduiſit les eaux. 

Bientöt quittant les bords de Vaimable Aré- 
thuſe, 

Dans les champs de Provence il vole vers 
Vaucluſe, * 

Azile encor plus doux, lieux ou dans ſes beaux 
jours 

Perrarque ſoupira ſes vers & ſes amours. 

Il voir les murs d'Anet batis aux bords d 

| Eure; | 

Lui-· mème en ordonna la ſuperbe ſtructure. 

Par ſes adroites mains avec art enlaſſès, 

Les Chiffres de Diane y ſont encor traces. $ 

dur ſa tombe en paſſant, les plaiſirs & les graces, 


Répandirent les fleurs qui naiſſoĩent ſur leurs 


traces. 


Aux campagnes d'Ivry I Amourarriveenfin. 


* Vauciuse, FValliſclauſa, pres de Gordes en Pro- 
vence, celebre par le ſéjour que fit Perrarque dans les 
environs, L'on yoir meme encore pres de fa ſource une 
maiſon, qu'on appelle la maiſon de Petrarque. 


$ AneT fur bati par Henri II, pour Diane de Poitiers, 
dont les Chiffres ſont meles dans tous les ornemens de ce 
Chateau , lequel weſt pas loin de la plaine d'Ivry. 
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136 LA HENRIADE. 

Le Roi prer d'en partir pour un plus gran} 
deſlein , 

Melant a ſes plaiſirs Vimage de la guerre, 

Laiſſoit pour un momentrepoſer ſon tonnerre, 

Mille jeunes Guerriers a travers les guercts, 

Pourſuivoient avec lui les hotesdes forets. 

L'Amour ſent a ſa vũe un joie inhumaine; 

II aiguiſe ſes traits , il prepare ſa chaine, 

II agite les airs que lui-m<eme a calmes, 

Il parle, on voit ſoudain les Elemens armd;, 

D'un bout du monde à Vautre appellant l 
orages , 

Sa voix commande aux vents d'aſſembler les 

nuages , 

De verſer ces torrens ſuſpendus dans les airs, 

Er d'apporter la nuit la foudre & les Eclairs. 

Deja les Aquilons a ſes ordres fideles 

Dans les Cieux obſcurcis ont deploys leur: 

alles: 
La plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour, 
La Nature en gémit, & reconnait l Amour. 


Dans les ſillons fangeux de la campagne 

humide, 

Le Roi marche incertain, ſans eſcorte & ſans 

guide: 

L'Amour encemoment allumant ſon flambeau, 

Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 

Abandonne des ſiens, le Roi dans ces bois 
ſombres 

Suit cet aſtre ennemi, brillant parmi les ombres. 
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Comme on voit quelquefois les voyageurs 
troubles, 
Suiyre ces feux ardens de la terre exhales, 
Ces feux dont la vapcur maligne & paſlagere 
Conduit au precipice à Iiaſtant qu'elle eclaire. 


Depuis peu la Fortune en ces triſtes climats 
Dune illuſtre mortelle avoit conduit les pas. 


Dans le fond d'un Chateau, tranquille & ſo- 


litaire, 
Loin du bruit des combats elle attendoit ſon 
ere, | 
Qui fidèle a ſes Rois, vieilli dans les hazards , 
Avoit du grand Henri ſuivi les Etendarts. 
D'Eftree ètoit fon nom; la main de la Nature* 
De ſes aimables dons la combla ſans meſure. 


Telie ne brilloit point aux bords de VEurotas 

La coupable beautè qui trahit Menelas ; 

Moins touchante & moins belle, a Tharſe on 
vit paraitre , 

Celle qui des Romains avoit dompte le Mai- 
tre, F | 


* GABRIELLE D*'FSTREES, d'une ancienne Maiſon de 
Picardie, fille & petite- fille d'un Grand- Maitre de PAr- 
tillerie, marièe au Seigneur de Liancourt, & depuis Du- 
cheſſe de Beaufort, &c. 

Henri IV. en devint amoureux pendant les guerres ci- 
viles; il ſe dẽroboit quelquesfois pour Valler voir. Vn jour 
meme il ſe d&guiſa en Payſan, paſſa au travers des gardes 
1 » & arriva chez elle, non ſans courir riſque d'e- 

re pris, 

On peut voir ces details dans 1 HisTOIRE DES AMOURS 
DU GRAND ALCANDRE, Ecrite par une Princeſſe de Conti. 

$ CLEOPATRE allant à Tharſe, ou Antoine avoir man- 
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Lorſque les habitans des rives du Cydnus, cH 
—— la main, la prirent pour Venyz Havancer ve 
le entroit dans cet age , hèlas | n 
ble ge, helas! trop redout. Itgliſſoir 4 

Qui rend des paſſions le joug inevitable, Undeſir in 


Son cceurne pour aimer, mais fer & genereuy Son teint fi 
D'aucun Amant encor navoit regu les yoeur n 
Semblable en ſon Printemps à la roſe nouvel. Ne aber a 
Qui renfcrme en naiſſant ſa beaute naturelle, Au-devant 
Cache aux vents amoureux les treſors de ſo Lart ſimpl 


ſein , Parait aux 

9 7 , | 

Et $'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & Lor de fe 
ſerein. 0 


Tantòt co 


L'Amour, qui cependant sapprẽte a la ſur- * 


d | 
an da modeſt 


Sous un nom ſuppole vient près d'elle ſerendre; NN 
Il parait ſans flambeau, ſans fleches, ſans . r xp 
carquois , : Qui fait fi 
II prend d'un limple enfant la figure & la voix. Mais cette 
On a vu, lui dit-il, ſur la rive prochaine 5 
Qui color 
Inſpire le 


dee , fir ce voyage ſur un vaiſſeau brillant d'or & orné Et qui la 
des plus belles peintures; les voiles Etoient de pourpre, 
les cordages d'or & de ſoy e. Cleopatre Etoir habille, com X 
me on repreſentoir alors la Deefle Venus; ſes femmes re- Ilfait plu: 
preſentoient les Nymphes & les Graces : la poupe & la Ilenchan 
proue Eroient remplis des plus beaux enfans, deguiſles en 5 
Amours. Elle avangoit dans cet Equipage ſur le fleuve Des Mirt 
Cydnus, au ſon de mille inſtrumens de muſique. Tout le La terre 
W GN de Tharſe la prit pour la D&eſſe. On quitta le Tri- D 
unal d' Antoine pour courir au-devant d'elle. Ce Ro- ans les 
main lui- meme alla la recevoir , & en devint Eperdiment 


amoureux. ( PLUTARQUE. ) A peine 
C 


L. 
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© yancervers ces lieux le vainqueur de Mayen- 
ne. 


I! gliſſoir dans ſon cceur,en lui diſant ces mots, 


Undeſir inconnu de plaire a ce Heros, 

don teint fut anime d'une grace nouvelle, 

L'Amour s'applaudiſſoit en la voyant ſi belle; 

Que n'eſperoir-il point, aide de tant d'appas! 

Au-devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 

Lart ſimple dont lui-meme a forme ſa parure, 

Parait aux yeux ſeduits Veffer de la nature; 

Lor de ſes blonds cheveux qui flotte au gre 
des vents, 

Tantòt couvre fa gorge & ſes treſors naiſſans; 

Tantor expoſe aux yeux leur charme inexpri- 
mable. 

da modeſtie encor la rendoit plus aimable: 

Non pas cette farouche & triſte auſterite , 

Qui fait fuir les Amours & meme la beaute ; 

Mais cette pudeur douce, innocent? , enfanti- 
ne, 

Qui colore le front d'une rougeur divine, 

Inſpire le reſpect, enflamme les deſirs, 

Et qui la peut vaincre augmente les plaiſirs. 


Il fait plus; (4 Amour tout miracle eſt poſſible.) 

l enchante ces lieux par un charme invincible. 

Des Mirthes enlalles, que d'un prodigue ſein 

La terre obciflante a fair naitre ſoudain, 

Dans les lieux d'alentour Erendent leur feuil- 
lage: 

A peine a-t-on paſſè ſous leur fatal ombrage , 
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190 LA HENRIADE. 

Par des liens ſecrets on ſe ſent arrcter ; 

On s'y plait, on $'y trouble, on ne peut le 
quitter. 

On yoit fuir ſous cet ombre une onde enchan. 
rerelle ; 

Les Amans fortunes pleinsd'\unedounceyvreſl, 

Y boivent a longs traits Ioubli de leur deyoir, 

L'amour dans tous ces lieux fait ſentir {on 
pouvoir. 

Tout y parait change; tous les cœurs y ſoup}. 
rent. 

Tous ſont empoiſonnes du charme qu'i!s rel. 
pirenr. 

Tout y parle d'Amour. Les oiſeaux dans les 
champs 

Redoublent leurs baiſers, leurs careſſes, leus 
chants. 

Le moiſſonneur ardent qui court avant Tauro 

Couper les blonds epics que [ere fair eclore, 

Yarrere, s'inquiète, & pouſſe des ſoupirs; 

Son cceur eſt etonne de ſes nouveaux deſirs. 

Il demeure enchantè dans ces belles retraites, 

Et laiſſe en ſoupirant ſes moiſſons impariaires, 

Près de lui la Bergere oubliant ſes troupeaus, 

De ſa tremblante main ſent totmher [es fuſeaus. 

Contre un pouvoir ſi grand qu'etit pu tails 

| d' Eſtrèe ? | 

Par un charme indomprable elle 6roit atriree. 

Elle avoit a combattre en ce funeſte jour, 

Sa jeunelle, ſon cœur, un Heros, & I Amour 
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Quelquefois de Henri la valeur immortelle 
Vers ſes drapeaux vainqueurs en ſecret le rap- 
elle : 
Une inviſible main le retient malgre lui. 
Dans ſa vertu premiere il cherche unvainappui. 
da vertu Vabandonne, & ſon ame enyvree 


Naime, ne voit, n'entend, ne connalit que 
d'Eſtree. 


Loin de lui cependant tous ſes Chefs etonnes 
de demandent leur Prince & reſtent conſternès. 
Ils tremblent pour les jours: belas! qui Vevit 
pu croire , 

Qu'on etit dans ce moment di craindre pour 
ſa gloire? 

On le cherchoit en yain; ſes ſoldats abattus, 

Ne marchant plus ſous lui, ſembloient deja 
vaincus. 


Mais le Genie heureux qui preſide a la 
France 
Ne ſoufſrit pas long-temps ſa dangereuſe ab- 
ſence. 
Il deſcendit des Cieux à la voix de Louis, 
Et vint d'un vol rapide au ſecours de ſon fils. 
Quand il fut deſcendu verscetriſte hemiſphere, 
Four y trouver un Sage, il regarda la terre. 
Il ne lechercha point dens ces lieux reveres, 
A lcude, au ſilence, au jeune conſacres ; 
Ilalla dans Ivry. Là parmi la licencdte 
Ou dusoldat vainqueursemporte l'inſolence, 
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L'Ange heureux des Frangais fixa ſon vol divin 

Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 

Ils s'adreſſe a Mornay ; c'eroir pour nous inf. 
truire , 

Que ſouvent la raiſon ſuſſit a nous conduire, 

Ainſi qu'elle guida chez des Peuples Payens, 

Marc-Aurele , ou Platon, la honte des Chre. 
tiens: 


Non moins prudent ami que philoſopbe 

auſtere, 

Mornay ſgut Part diſcret de reprendre & de 
plaire : 

Son exemple inſtruiſoit bien mieux que ſes 
diſcours; 

Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours; 

Avide de travaux, inſenſible aux delices, 

Il marchoit d'un pas ferme au bord des pre- 
cipices. 

Jamais l'air de la Cour, & ſon ſoufle infec, 

N'alrera de ſon cœur Vauſtere pureté. 

Belle Arethuſe, ainſi ton onde fortunée 

Roule au ſein furieux d'Amphitrite econnee, 

Un criſtal toujours pur, & des flots toujours 
clairs, 

Que jamais ne corrompt Vamertume des mess. 


Loe genereux Mornay conduit par la ſageſſe, 
Part & vole en ces lieux, ol la douce Molelle 
Retenoit dans ſes bras le vainqueur des hu- 

mains , 1 1 
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Et de la France en lui maĩtriſoit les deſtins , 
L Amour a chaque inſtant redoublant fa vic- 


toire , 
Le rendoit plus heureux pour mieux fletrir ſa 
gloire; 


Les plaiſirs qui ſouvent ont des termes ſicourts, 
| Partageoient ſes momens & rempliſſoient ſes 


jours. 


L'Amour au milieu d' eux decouyre avec 
colere, 
Acote de Mornay la Sageſſe {cvere ; 
Il veut ſur ce guerrier lancer un trait vengeur, 
Il croit charmer ſes ſens, il croit bleſſer ſon 
coeur ; 


| Mais Mornay meprifoit fa colere & ſes char- 


mes; 


Tous ſes traits impuillans $emouſloient ſur 


ſes armes. 
Il attend qu'en ſecret le Roi s oſſre a ſes yeux, 
Lt d'un ceil irritè contemple ces beaux lieux. 


Au fond de ces jardins, au bord d'une onde 
claire, 
Sous un mirthe amoureux, azile du myſtère, 
D'Eftree a ſon amant prodiguoit ies appas; 
Il languifloit pres delle, il brüloit dans ſes bras. 
De leur doux entretiens rien n'alteroir les char- 


mes; 
Leurs yeux étoient remplis de ces heurcuſes 
larmes, 
Henri ade. Tom. 1. 1 
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194 LA HENRIADE. 


De ces larmes qui font les plaiſirs des amang, 

Ils ſentoiĩent cette yvreſſe & ces ſaiſiſſemens, 

Ces tranſports, ces fureurs qu'un tendre amout 
inſpire, 

Que lui ſeul fait gourer , que lui ſeul peut 
decrire. 

Les folatres Plaiſits dans le ſein durepos, 

Les Amours enfantins deſarmoient ce Heros: 

Lun tenoit ſa cuiraſſe encor de ſang trempee, 

L'autre avoit derache ſa redoutable epee, 

Et rioit en tenant dans ſes debiles mains, 

Ce fer, Vappui du Throne, & Vefiroi des hu- 


INA1NS, 


La Diſcorde de loin inſulte a fa faibleſſe; 
Elleexprimeen grondant ſa barbareallegrelle; 
Sa fiere activitè menage ſes inſtans. 

Elle court de la Ligue irricer les ſerpens. 
Et tandis que Bourbon ſe repoſe & ſommeille, 
De tous ſes ennemis la rage ſe rèveille. 


Enfin dans ces jardins ol fa vertu languit, 
Il voir Mornay paraitre : il le voit & rougt. 
L'un de l'autre en ſecret ils craignoient 1: 

reſence. 

Le ſage en Vabordant garde un morne ſilence; 
Mais ce ſilence meme & les regards bailles 
Se font entendre au Prince & s expliquent alles, 
Sur ce viſage auſtere od regnoir la triſteſſe, 
Henri lut aiſèment ſa honte & ſa faibleſſe. 
Rarement de ſa faute on aime le temoin. 
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Tout autreeiit de Mornay mal reconnu le ſoin. 

Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma co- 

lere ; 

Qui m'apprend mon devoir eſt crop ſur de me 
plaire. 

Viens , le cœur de ton Prince eſt digne encor 
de toi: 

Jeraiva, c'en eſt fait, & tu me rends a moi: 


Je reprends ma vertu que amour m'a ravie: 


De ce honteux repos fuyons Vignominie. 

Fuyons ce lieu funeſte, ou mon coeur mutine 

Aime encore les liens dont il fut enchaine : 

Me vaincre elt deſormais ma plus grande 
victoire. 

Partons , bravons Amour dans les bras de la 

| Gloire; 

Et bientòt vers Paris repandant la terreur, 


Dans le ſang Eſpagnol effagons mon erreur, 


A ces mots genereux , Mornay connut ſon 
Maitre. f 
Ceſt vous, secria-t-1l, que je revois paraitre; 
Vous, de la France entiere auguſte defenſeur, 
Vous, vainqueur de yous-meme & Roi de 
votre cœur; 


LU Amouri votre gloire ajoute un nouveau luſ- 


tre; 


Qui Vignore eſt heureux, qui le dompte eſt 
illuſtre. 


II die: le Roi gapprete a partir Ge ces lieux. 
| "words 
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Quelle douleur, 0 Ciel! attendrit ſes adieux; 

PleindeVaimable objet qu il fuit & qu'il adore, 

En condamnant ſes pleurs, il en verſoit encore. 

Earraine par Mornay, par Amour attire, 

IIs'èloigne, il revient, il part deſeſpere. 

Il part: en ce moment d' Eſtrèe eyanouie 

Reſte ſans mouvement, ſans couleur & ſans 
vie; 

D'une ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont cou- 
verts. 

L'Amour qui Vappergut jette un cri dans les 
airs : 

U s' pouvante, il craint qu'une nuit Eternelle 

N'enlevea ſon Empire une Nymphe ſi belle, 

N'efſace pour jamais les charmes de ces yeux, 

Qui devoient dans la France allumer tant de 

2 feux. 

II la prend dans ſes bras; & bientor cette 
Amante 

R ouvre a ſadouce voix ſa paupiere mourante, 

Lui nomme ſon Amant, le redemande en- 

| vain, 

Le 5 encor des yeux, & les ferme ſou- 

ain, ; 

L'Amour baigne des pleurs qu'il repand au- 

pres delle, 


Au jour qu'elle fuyoit tendrement la rappelle 


D' un eſpoir ſẽduiſant il lui rend la douceur, 
Et ſoulage les maux dont lui ſeul eſt lauteur. 


Mornay, toujours ſevẽre & toujours inflexi- 
"7205 = 
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Entrainoit cependant ſon Maitre trop ſenſible. 
La Force & la Vertu leur montrent le chemin, 
La Gloire les conduit les lauriers à la main; 
Et Amour indigne que le deyoir ſurmonte, 
Va cacher loin d' Anet fa colete & ſa honte. 
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ARGUMENT. 


Rerour du Roi d ſon Armee. Il recommence le 


Siege. Combat ſingulier du Vicomte de Turen- 


ne & du Chevalier d Aumale. Famine horrible 
qui deſolela Ville. Le Roi nourrit lui memeles 
habitans qu'il aſſiege. Le Ciel recompenſe enſin 
ſes vertus. LaVerite vient Peclairer. Paris 
lui ouvre ſes portes, & la guerre eſt finie, 


. Es momens dangereux perdus dans la 


moleſſe, 


Avoient fait aux vaincus oublier leur faibleſſe. 
A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare. 
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26 LA HENRIADE. 

D'un eſpoir renaiſſant le peuple eſt Enyyre. 

Leur eſpoir les trompoit ; Bourbon que rien 
narrete 

Accourt impatient d'achever ſa conquete. 

Paris Epouvents revit ſes etendarts. 

Le Heros reparut aux pieds de ſes remparts , 

De ces memes remparts ou fume encor (a 
foudre, 

Et qu'a rẽduire en cendre il ne put ſe reſoudre, 

Quand Ange de la France appaiſant ſon cour: 
roux, 

Retint ſonbras vainqueur & ſuſpendit ſes coups. 

Deja le camp du Roi jette des cris de joie, 

D'un il d'imparience il dèvoroit fa proie. 

Les Ligueurs cependant d'un juſte effroi trou- 
blés, 

Pres du prudent Mayenne ecoient tous raſſem- 
bles, 

Lad'Aumale ennemi de tout conſeil timide, 


Leur tenoit fièrement ce langage intrépide: 


Nous n'avons point encor appris a nous cacher, 

L' Ennemi vient a nous; c'eſt. là qu'il faut mar- 
cher. 

Ceſt-la qu'il faut porter une fureur heureuſe 

Je connais des Frangais la fougue impètueuſe. 

L' ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu, 

Le Frangais qu'on attaque eſt à demi vaincu. 

Souvent le deſeſpoir a gagne des batailels: 

Jattens tout de nous ſeuls & rien de nos mu- 
railles. 

Heros qui m'ecoutez, volez aux champs de 


Mars; 


C 
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Peuples qui nous ſuivez, vos Chefs ſont vos 1 
remparts. 0 


Il ſe tut à ces mots: les Ligueurs en ſilence 4 
Sembloient de ſon audace accuſer Vimpru- 
dence. 
Il enrougitde honte, & dans leurs yeux confus 
11lut en frẽmiſſant leur crainte & leur refus. 
Eh bien, pourſuivit: il, ſ1vous n'oſez me ſuivre, | 
Frangais, à cet affront je ne veux point ſurvivre. 
Vous craigneꝝ les dangers; ſeul je m'y vais ofſrir- 
Et vous apprendre à vaincre, ou du moins à 
mourir. 
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De Paris a l'inſtant il fait ouvrir la porte; 
Du peuple qui Ventoure il èloigne Veſcorte, 
Il Savance: un Hérault, Miniſtre des combats, 
juſqu' aux tentes du Roi marche devant ſes pas, 
Et erie à haute voix: Quiconque aime la gloire, 
Qu'il diſpute en ces lieux Vhonneur de la vic- 

toire. 

DAumale vous attend; ennemis paraiſſez. 
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Tous les Chefs à ces mots d'un beau zele 
oulles, 1 
Vouloient contre d' Aumale eſſayer leur cou- i 
rage. 
Tous briguoient pres du Roi cet illuſtre avan- 
rage; | 
Tous avoĩent merite ce prix de la valeur; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. — 


Le Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 
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202 LA HENRIA DE. 
Va, dit: il, d'un ſuperbe abaiſſer l'inſolence. 
Combats pour ton Pays, pour ton Prince & 
pour toi, | 5 
Et regois en partant les armes de ton Roi. 
Le Heros a ces mots lui donne fon 6pee. 
Votre attente, 0 grand Roi, ne ſera point 
crompee , 3 
Lui repondic Turenne, embraſſant ſes genoux: 
Jen atteſte ce fer, & jen jure par vous. 
II dit: le Roi Vembralle, & Turenne $'Elance 
Vers Vendroit où d'Aumale avec impatience 
Attendoit qu'a ſes yeux un combattant parut, 
Le peuple de Paris aux remparts accourut, 
Les ſoldats de Henri pres de lui le rangerent: 
Sur les deux combattans tous les yeux s' atta- 
cherent; 2 | 
Chacun 755 Fun des deux voyant ſon defen- 
eur, 


Du geſte & de la voix excitoir a valeur. 


Cependant ſur Paris selevoit un nuage 
Qui ſembloit apporter le tonnerre & Torage; 
Ses flancs noirs & bralans tout: à- coup entr ou. 

verts, 
Vömiſſent dans ces lieux les monſtres des En- 
fers, 
Le Fanatiſme affreux, la Diſcorde farouche, 
La ſombre Politique, au cœur faux, a Ii 
louche, | 
Le Demon des combats reſpirant les fureurs, 
Dieux-enyvres-de ſang, Dieux dignes des Li- 
gueurs; 
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Aux remparts de la Ville, ils fondent, ils sar- 


retent, 
En faveur ded'Aumale au combat ils S'appre- 
tent. 


| Voila qu' au meme inſtant du haut des Cieux 


ouverts | 
Un Ange eſt deſcendu ſur le Throne des airs, 
Couronnede rayons, nageant dans la lumiere, 


| Sur des ailes de feu parcourant ſa carriere, 


Et laiſſant loin de lui VOccident eclaire 

Des ſillons lumineux dont il eſt entouré. 

Il tenoit d'une main cette Olive ſacree, 

Ce prèſage charmant d'une Paix delirce, 

Dans Vautre erinceloirt ce fer d'un Dieu ven- 
geur, 


Ce glaive dont s arma I'Apge exterminateur, 


Quand jadis l' Eternel a la mort deyorante 
Livra les premiers nes d'une race inſolente. 


Alaſpe& de ce glaive, interdits, deſarmes , | 


Les monſtres infernaux ſemblent inanimes , 


La terreur les enchaine; un pouvoir invincible 


Tait tomber tous les traits de leur troupe in- 
flexible. | 
Ainſi de ſon Aurel teint du ſang des humains, 
Tomba ce hier Dagon, ce Dieu des Philiſtins, 
Lorſque du Dieu des Dieux en fon Temple 
. apportee 
A ſes yeux eblouis VArche fut preſentee. . 


Paris, le Roi, VArmee, & VEnfer & les 
Cieux, 
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2.4 LA HENRIADE. 
Sur ce combat illuſtre ayoient fixé les yeux. 
Bientòt les deux Guerriers entrent dans la car: 
rière: 
Henri du champ d'honneur leur ouvre la bar. 
rière; 
Leur bras n'eſt point chargé du poids d'un 
bouclier, 
Ils ne ſe cachent point ſous ces buſtes d'acier, 
Des anciens Cheyalfers ornement honorable, 
Eclatant a la vie, aux coups impenetrable ; 
Ils negligent tous deux cet appareil, qui rend 
Er le combat plus long & le danger moins 
| grand, 
Leur arme eſt une &pee; & ſans autre defenſe, 
Expole tout entier, Fun & Vautre $'ayance. 
O Dieu, cria Turenne, arbitre de mon Roi, 
Deſcends, juge ſa cauſe & combats avec moi; 
Le courage n eſt rien ſans ta main protectrice, 
Jattends peu de moi -· mème & tout de ta juſtice, 
D'Aumale rẽpondit: j attends tout de mon bras; 
Ceſt de nous quedẽpend le deſtin des combats; 
Envain homme timide implore un Dieu ſu- 
prème, 
Tranquille au haut du Ciel, il nous laiſſe à 
| nous-memes ; 
Le parti le plus juſte eſt celui du vainqueur, 
Et le Dieu de la guerre eſt la ſeule valeur. 
Il dir, & d'un regard enflammè d'arrogance, 
Il voit de fon rival la modeſte aſſurance. 


Mais la trompette ſonne. Ils s'elancent tous 
deux, 


Ils comm 
Tout ce c 
Lardeur 
Parut de 
Cent cou 
Tantòt a 
Lautre d 
Tantòt p 
Leur per 
On ſe pla 
d'avance 
Le fer et 
Par de fe 
Telle on 
Briſer ſe: 
Er ſe ron 
De ce cr. 
Le ſpect 
Voyoit 7 


D'Auma 


| Turenne 


Maitre « 
Il fatigu 
D'Aums: 
Bientor 
Turenne 
Il ſe ran 


Enfin d' 
D'Aum- 
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Ils commencent enfin ce combat dangereux: 
Tout ce qu ont pù jamais la valeur & Vadreſle, 
Lardeur, la fermeté, la force, la ſouplelle y 
Parut des deux cores en ce choc eclatanr. 
Cent coups ètoient portes & parès a linſtant : 
Tantor avec fureur Vun d'eux ſe precipite ; 
Lautre d'un pas leger ſe derourne & levite. 
Tantot plus rapproches ils ſemblent ſe ſaiſir, 
Leur peril renaiſſant donne un affreux plaiſir; 
On ſe plaira les voir, sobſerver, & ſecraindre, 
Vavancer, s'arréter, ſe meſurer, satteindre; 
Le fer etincelanrt avec art derourne 


Par de feints mouvemens trompel'ceil eronne. 


Telle on voit du ſoleil la lumiere eclatante 


| Briſer ſes traits de feu dans onde e ee 


Et ſe rompant encor par des chemins divers, 
De ce criſtal mouvant repaſſer dans les airs. 


Le ſpectateur ſurpris, & ne pouvant le croĩre, 


Voyoit a tout moment leur chute & leur vie- 
toire. 

D'Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus fu. 

rieux; 

Turenne eſt plus adroit & moins impẽtueux. 

Maitre de tous ſes ſens, animè ſans colere, 

Il fatigue a loiſir ſon terrible adverſaire. 

D'Aumale en vains efforts eEpuiſe ſa vigueur. 

Bientor ſon bras laſſẽ ne ſert plus ſa valeur. 

Turenne qui Vobſerve apperęoit ſa faibleſſe; 

Il ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. 

Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 

DAumale eſt renverſẽdans les flots de ſon ſang. 
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mirent: | «Þ 
Ces lugubtes accens dans les airs s entendirent: 
De la Ligue a jamais le Trone eſt renverſe; 
» Ta Vemportes, Bourbon, notre regne eſt 
paſle. 
Tout le peuple y repond par un cri lamentable. 
D' Aumale fans vigueur, erendu ſur le ſable, 
Menace encor Turenne, & le menace enyain. 
Sa redoutable epee Echappe de ſa main. 
Il veur parler, ſa yoix expire dans ſa bouche. 
L'horreur d'erre vaincu rend ſon air plus fa- 
rouche: 
Il ſe leve; il retombe; il ouvre un œil mourant; 
Il regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 
Tu le vis expirer, infortunè Mayenne; 
Tu le vis, tu fremis, & ta chùte prochaine 
Dans ce moment affreux soffrit a tes eſprits. 


Cependant des ſoldats, dans les murs de 
Paris, * | 
Rapportoient a pas lents le malheureux d'Au- 
male. 


* Le Chevalier d'Aumale fur tuè dans ce temps-la à 
Saint Denis, & ſa mort affaiblit beaucoop le Parti de la 
Ligue. Son duel avec le Vicomte de Turerne n'eſt qu'une 

ction; mais ces combats fingulicrs Eroiecnt encore à la 
mede. Il Yen fir un célèbre derriere les Chartreux, en- 
tre le Sieur de Marivaux , qui tenoit pour les Royaliſtes, 
& le Sieur Claude de Marolles, qui tenoit pour les Li- 
gueurs, Ils ſe battirent en preſence du peuple & de Par- 
mee, le jour meme de l'aſſaſſinat d'Henr i III, mais ce 
fur Marolles qui fut vainqueur. | 


Il tombe, & de I'Enfer tous les monſtres fre. 


Chacun v. 


Ce front ſ 


| Cette tete 


Ces yeux 


On n'ente 


La honte 


| Erouflent 


Tout ſe t 


Bientor d 


Les cris d 


Les Chet 


Ils dema 


Modera | 


Il ſentit 
Il voulu 
Hat de 1 
Eux ſeul 


Heureus 
Forcoit e 
Pouvant 


II laiſſe I 
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Ce TpeRacle ſanglant, cette pompe fatale, 

Entre au milieu d'un peuple, interdit, &gare:; 

Chacun voit en tremblant ce corps defigure, 

Ce front ſouille de ſang, cette bouche entr'ou- 

verte\, | 

Cette tète panchee & de poudre couverte, 

Ces yeux ol le trepas etale ſes horreur s. 

On n'entend point de cris, on ne voir point de 
pleurs. 5 

La honte, la pitiéè, Pabattement, la crainte 

Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur 
planite; - ©, 

Tout ſe tait, & tout tremble. Un bruit rem- 
pli d'horreur, 

Bientòt de ce ſilence augmenta la terreur. 

Lescris desafſiegeansjuſqu'au Ciels'eleverent, 

Les Chefs & les ſoldats pres du Roi gafleme 
blérent: | | 

Ils demandoient Vaſſaut. Le Roi dans ce mo- 

ment 

Modera ſon courage & leur emportement. 

Il ſentit qu'il aimoit fon ingrate Patrie, 

Il voulut la ſauver de ſa propre furie. 

Hai de ſes ſujets, prompt a les Epargner , 


Eux ſeuls vouloient le perdre; il les voulut 


gagner. 
Heureux {1 ſa bontẽ prevenant leur audace, 
Forgoit ces malheureux à lui demander grace: 
Pouvant les emporter, il les fait inveſtir, 
Il laiſſe à leur fureur le temps du repentir. 
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no} LA HENRIADE, 

Il crut que ſans aſſauts, ſans combats , ſang 
allarmes , * 

La diſette & la faim, plus fortes que ſes armes, 

Lui livreroient ſans peine un peuple inanime, 

Nourri dans Fabondance, au luxe accoutume; 

Qui, vaincu par ſes maux, ſouple dans Vindi- 
gence , 

Viendroit a ſes genoux implorer ſa clemence, 

Mais le faux zele, helas! qui ne ſgauroit ceder, 

Enſeigne à tout ſouffrir comme à tout hazarder, 


Les mutins qu*epargnoit cette main venge- 
| relle, | 
Prenoient d'un Roi clement la vertu pour fal- 
blefle ; 
Et fiers de ſes bontes , oubliant fa valeur, 
Its defivient leur Maitre, ils brayoient leur 
vainqueur ; 
Ils oſoient infulter à ſa vengeance oiſive. 


Mais lorſqu'enfinleseaux de la Seinecaptive, 
Ceſſèrent d'apporter dans ce vaſte ſẽjour 
L'ordinaire tribut des moiſſons d'alencour ; 
Quand on vit dans Paris la Faim pale & cruelle, 
Montrant dẽjaà la Mort qui marchoit apres elle, 
Alors on entendit des hurlemens affreux. 

Ce ſuperbe Paris fut plein de malheureux, 
De qui la main tremblante & la voix affaiblie, 
Demandoient vainement le ſoutiende leur vie. 


* Henri IV bloqua Paris en 1590 avec moins de ving? 
mille hommes. 


C1 
Bientot le 1 
Eprouva I: 
Ce n'eroir | 


Ou de mir 
| | 


Ot parmi 
l 

Les vins le 
| 

Sous des la 
De leur gc 
On vit ave 
Pales , de 
Perillanrt c 
Deteſter c 

Levieilla! 

Voit ſon | 

Ici meurt 

Plus loin 


dediſpute 
Les reltes 
Ces ſpect 
Vont auſ 


Des mort 
Ainſi qu? 
Que n'oſ; 
On les vi 


Ce derefi 


* Ce fut 
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Bientot le riche meme,apres de vains efforts , 
Eprouva la famine au milieu des treſors. 
Ce n'etoir plus ces jeux, ces feſtins & ces fetes 
Ou de mirthe & de roſeils couronnoĩent leurs 
tètes, : U. 
On parmi des plaiſirs , toujours trop peu gol 
res, 
Les vins les plus parſaits, les mets les plus van- 
tés, 
Sous des lambris dores/qu'habite la Moleſſe, 
De leur goùt dedaigneux irritoĩent la pareſſe. 
On vit avec effroi tous ces voluptueux, 
Pales, dehgures & la mort dans les yeux, 
Periflant de miſere au ſein de Vopulence, 
Deteſter de leurs biens Vinutile abondance. 
Le vieillard dont la faim va terminer les jours, 
Voit ſon fils au berceau qui pèrit ſans ſecours, 
Ici meurt dans la rage une Famille entiere: 
Plus loin, des malheureux couchez ſur la 
pouſſiere, 0 
dediſputoient encore, à leurs derniers momens, 
Les reſtes odieux des plus vils alimens. 


Ces ſpectres affames, outrageant la nature, 
Vont au ſein des tombeaux chercher leur nour- 


riture. 
Des morts Epouvantes les oſſemens poudreux, 
Ainſi qu'un pur froment ſont prepares par eux. 
Que noſent point renter les extremes miſeres ! 


On les vit ſe nourrir des cendres de leurs peres. 


Ce dereſtable mets avanga leur trepas ; * 


* Ce fut PAmbaſſadeur d'Eſpagne aupres de la Ligus 
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210 LA HENRIA DE. 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 


Ces Pretres, cependant, ces Docteurs fana. 
tiques, 
Qui loin de partager les miſeres publiques, 
Bornant à leurs beſoins tous leurs ſoins pa- 
| ternels, 
Vivoient dans Vabondance à Vombre des Au- 
tels, $ 
Du Dieu qu'ils offenſoient atteſtant la ſouf- 
france, 
Alloient par - tout du peuple animer la con. 
tance. 
Aux uns a qui la mort alloit fermer les yeux, 
Leurs liberales mains ouvroient déjà les Cieuy, 
Aux autres, ils montroient d'un coup d'cil 
prophetique, - | 
Le tonnerre allume ſur un Prince hererique: 
Paris bientor ſaute par des ſecours nombreux, 
Et la manne du Ciel prete a tomber pour eus. 
Helas! ces vains appas, ces promeſſes ſteériles, 


qui donna le conſeil de faire du pain avec des os de 
morts : conſeil qui fur exEcut6, & qui ne ſervit qua 
avancer les jours de pluſieurs milliers d'hommes ; fur- 
quoi on remarque I<6trange faibleſſe de imagination hu- 
maine. (Ces aſſiégés n'auroient pas ofe manger la cbair 
de leurs Compatriotes gui venoient d'erre tués, mais ils 
en mangeoienc yolontiers les os, ) 


- F On fit la viſite (dit Mezeray ) dans les logis des Ec- 
cleſiaſtiques & dans les Couvents , qui ſe trouverent 
tous pourvus , meme celui des Capucins , pour plus d'un 
an. 9 . : 


Soumis . P 


c 


harmoien 
; 
dar les Pret 


I 


Trop heur( 


D'un rama: 
Tigres que 


Pluscruels 
Les uns Et 
h c 
Les autres 
| ( 
Barbares, 
Er qui vet 
De ces no 
Aſſiegent 
Aux hore: 
Non pour 
Non pour 
Une fille 
De la cru 
demble et 


* Les Suil 
de Mayenne 
de tous les 
tombe ce me 
de bon ſens 
Nations du 1 
liberts , & j 
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harmoient ces malheureux, a tromper trop 
faciles, | 
ir les Precres ſeduirs, par les Seize effrayez , 
Soumis, preſque contens, ils mouroient 3 
Amun k SN | 
Trop heureux, en eflet d'abandonner la vie. 


Dun ramas d' Etrangers la Ville etoit remplie; 
Tigres que nos Aieux nourriſſoient dans leut 
1 
Pluscruels que la mort, & la guerre & la faim. 
Les uns étoient venus des campagnes Belgi- 
| ues; | 
Les autres des rochers & des monts Helyeci- 
ques ; | 1 
Barbares, dontla guerreeſtPunique metier, * 
Et qui vendent leur ſang a qui veut le payer.” 
De ces nouveaux Tyrans les avides cohortes 
Aſſiegent les maiſons, en enſoncent les portes, 


Aux hotes effrayes preſentent mille morts : 


Non pour leur arracher d'inutiles trefors ; 
Non pour aller ravir d'une main adultere, 
Une fille Eploree a ſa tremblante mere 
De la cruclle faim le beſoin conſumant 
Semble ctouffer en eux tout autre ſentiment; 


* Les Suiſſes, qui Eroient dans Paris à la ſolde du Duc 
de Mayenne , y commirent des exces affteux , au rapport 
de tous les Hiſtoriens du temps; c'eſt ſur eux ſeuls que 


tombe ce mot de Barbares , & non ſur leur Nation, pleine 
de bon ſens & de droiture, & Pune des plus reſpectables 


ations du monde, puiſqu' elle ne ſonge qu'a conſerver ſa 
berté, & jamais à opprimer celle des autres. * 
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ar LA'HENRIADE. = - 
Et dun peud'alimens la decouverte heureuſe;MWes Tyran 
Etoit unique but de leur recherche affreuſe. It pourqui 
Il reſt point de tourment, de ſupplice & Nrrant & 1 
d'horreur, Meurs ava 


Que pour en dècouvrir n'inventat leur fureu;, MRendsmo! 
Que mon ſ 

Une femme (grand Dieu! faut - il à la Et que Par 
moire * En acheva 


Dans les fl: 


Conſerver le recit de cette horrible hiſtoite? 
Enfonce er 


Une femme avoit vu, par ces cœurs inbi- 


mains, Porte le ce 
Un reſte d'alimens arrache de ſes mains. Et d'un br: 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle, Prepare a 
Un enfant lui reſtoit, pre: a perir comme elle: 
Furieuſe, elle approche, avec un coutelas, W Attires 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras: Daus ces 
Son enfance, ſa voix, ſa miſere, & ſes chat. | 
| mes, . Leur trant 
A fa mere en fureur arrachent mille larmes; NDesours & 
Elle tourne ſur lui ſon viſage effraye , - Arenvi '. 


Plein d amour, de regret, de rage, de pitic, Wis entonc 
Trois fois le fer echappe a ſa main defaillante, res d'un 
La rage, enha. Femporte; & d'une voix tren-W | 


blante Une femn 
Deteſtant ſon hymen & ſa fecondite , Oui, Cell 
Cher & malheureux fils que mes flancs ont por 1 
te, | Ceſt vous 


Dit: elle, c'eſt envain que tu regus la vie, | 
e #29 zu | Que la m. 
* Certe biſtoire eſt rapport6e dans tous les Mémoite: I Craignez 


du temps, De pareilles horreurs arriverent auſſi au ſis 
de la Ville de Sancerre. 


1y 
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Les Tyrans od la faim Vauroient bientòt ravie: 
Et pourquoi vivrois-tu? Pour aller dans Paris, 
trant & malheureux pleurer ſur ſes debris? 
Meurs avant de ſentir mes maux & ta miſere; 
Rends· moi le jour, le ſangque t'a donneta mere; 


(Que mon ſein malheureux te ſerve de tombeau, 
Et que Paris du moins voie un crime nouveau. 


En achevant ces mots, furieuſe, égarée 3 
Dans les flancs de ſon fils, ſa main déſeſperée, 
Enfonceen frémiſſant le parricide acier : 

Porte le corps ſanglaut aupres de ſon foyer, 
t d'un bras que poufloit ſa faim impitoyable, 
Prepare avidement ce repas effroyable. 


Attirés par la faim les farouches ſoldats 
Dans ces coupables lieux reviennent ſur leurs 
as. 
Leur traniport eſt ſemblable a la cruelle joie 
Desours & des lions qui fondent ſur leur proye. 
Aenvi un de l'autre ils courent en fureur, 
s enfoncent la porte. O ſurpriſe! © terreur ! 
"res d'un corps tout ſanglant a leurs yeux ſe 
| relente 
Une femme egaree & de ſang degoutante. 
Oui, c'eſt mon propre fils; oui, monſtres 
Se inhumains, | 
Ceſt vous qui dans ſon ſang avez trempe mes 
mains, 


Que la mere & le fils vous ſervent de pature, 


Craignez - vous plus que moi d'outrager la 
nature? | 


214 LA HENRIADE. 
Quelle horreur à mes yeux ſemble vous glac, 
| tous t 
Tigres , de tels feſtins ſont prepares pour vous 
Ce diſcours inſenſè que ſa rage prononce, 
Eſt ſuiyi d'un poignard quꝭen {on cœur elle en 
=o . fonce. ih 
De crainte, à ce ſpectacle, & d'horreur agitt, 
Ces mvnſtres confondus courent Epouvyantss, 
Ils n'oſent regarder cette maiſon funeſte; 
Ils penſent voir ſur eux tomber le feu celeſte; 
Er le peuple effraye de Vhorreur de ſon or, 
Levoit les mains au Ciel & demandoit la mor, 


Juſqu' aux tentes du Roi mille bruits en cou 
rurent; 
Son cœur en fut touche, ſesentrailless'emurent; 
Sur ce peuple infidelle il rẽ pandit des pleurs: 
O Dieu! s'ècria- t il, Dieu qui lis dans les cceurs, 
Qui vois ce que je puis, qui connais ce que joſe, 
Des Ligueurs & de moi tu {epares la cauſe. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains; 
Tu le ſgais, je tendois les bras a ces mutins; 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs 
crimes. 
Que Mayenne a ſon gre $immole ces yictimes; 
Qu'il impure, s il veut, des deſaſtres fi grands 
A la neceſlite, Vexcuſe des Tyrans; 
De mes ſujets ſeduirs qu'il comble la miſere: 
Il en eſt lennemi, j en dois étre le pere. 
Je le ſuis ; c'eſt a moi de nourrir mes enfans, 
Et d arracher mon peuple acesloupsdevorans 


— 


C] 


Dut- il den 


Düſſai- je e 


Qu'il vive 


dauvons-I. 


Et ſi trop 


Que du m 


„Henri, 
» Aima m 


Il dit, & 
Approche 


7 
Qu on poi 


Et qu'au 


Acet ord 
Les murs 


On voir { 


Ces corps 
Tels qu'c 


Les Mag 
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a leurs anc 
lotenr autar 
plus la g&n 
ceux qui ſe 
que les aff 


Et qu'au lieu de vengeance on parle de 


Düt' il de mes bienfaits s armer contre moi= 
me; 

Diflai-Je en le ſauvant perdre mon Diademe ; 

Quiil vive, je le veux, il n importe à quel prix; 

Sauyons-le malgrè lui de ſes vrais ennemis. 

Et ſi trop de pitiè me coute mon Empire, 


CHANT DIXIEME. ary 


| Que du moins fur ma tombe un jour on puiſſe 


lire : | 
„Henri, de ſes ſujets ennemi genereux, 
„Aima mieux les ſauver que de regner ſur euł. 


dit, & dans Vinſtant il veut que ſon arm&e * 


Approche ſans eclar de la Ville aftamee ; 
Qu on porte aux Ciroyens des paroles de vi 5 
len- 
faits. 
Acet ordre divin ſes troupes obèiſſent. 


Les murs en ce moment de peuple ſe rempliſ- 


ſent. 
On voit ſur les remparts avancer a pas lents 
Ces corps inanimes, livides & tremblans, 


| Tels qu'on feignoir jadis que des Royaumes 


ſombres 
Les Mages a leur gre faiſoient ſortir les om- 
bres; 7 55 


* HExRI IV fut fi bon, qu'il permettoie a ſes Officiers 
Tenvoyer (comme le dit Mezeray ) des rafraſchiſſemens 
a leurs anciens amis & aux Dames. Les ſoldats en fai- 
lolent autant, a Pexemple des Officiers. Le Roi avoit de 
plus la genéroſité de laiſſer ſortir de Paris preſque tous 
ceux qui fe preſentoient : par-la il arriva effectivement 
que les aſſiẽgeans nourrirent les afſicegez, 
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#is LA HENRIADE. 
Quand leur voix du Cocyte arrerant les tor. 
rens, 
Appelloit les enfers & les manes errans. 
Quel eſt de ces mourans Veronnement extt4. 
x; 11 me! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui. mème. 
Tourmentés, dechires par leurs fiers defer. 
ſeurs, 
Ils trouvent la pitiè dans leurs perſecuteurs, 
Tous ces evenemens leur ſembloient incroyz- 
bles, 
Us voyoĩent devant eux ces piques formidable, 
Ces traits, ces inſtrumens des cruautès du ſon, 
Ces lances, qui toujours avotent portè la mon, 
Secondant de Henri la genereule envie, 
Au bout d'un fer ſanglant leur apporter la vie. 
Sonr-ce-la, diſoient. ils, ces monſtres {i cruels? 
Eſt · ce · la ce Tyran ſi terrible aux mortels? 
Cet ennemi de Dieu, qu'on peint ſi plein de 
rage? 
Helas! du Dieu vivant, c'eſt la brillante image, 
O'eſt un Roi bienfaiſant, le modele des Rois. 
Nous ne meritons pas de vivre ſous ſes loix. 
Urriomphe, il pardonne, il cheric quilofſenſe. 
Puiſſe tout notre ſang cimenter fa puiſſance 
Trop dignes du trepas dont il nous a fauves, 
Conlacrons-lui ces jours qu'il nous a conſerves. 


De leurs cceurs attendris tel ètoit le langage. 
Mais qui peut s aſſurer ſur un peuple volage, 
Dont la faible amitie s exhale en vains diſcours, 


Qui quelquefois seléve & retombe toujours; 


|» A que in 
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Ralluma to 
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Ces Pretres , dont cent fois la fatale eloquence 
| Ralluma tous ces feux qui conſumoient la 
France, 


vont ſe montrer en pompe a ce Peuple abattu. 


» Combattans ſans courage & Chretiens ſans 
| vertu, 


„A quel indigne appas vous laiſſez · vous ſe- 
uire t 


» Ne connaiſſez vous plus les palmes du mar- 


tyre? 

» Soldats = Dieu vivant, voulez- vous au- 
jourd'hui 

» Vivre pour Voutrager , pouvant mourir 
pour lui t | 

Quand Dieu du haut des Cieux nous mon- 
tre la Couronne , 

» Chretiens , r'attendons pas qu'un Tyran 
nous pardonne, 


» Dans ſa coupable Sette il veut nous reunir : 
V De ſes propres bienfaits ſongeons a le punir. 


2 Sauvons nos Temples Saints de ſon culte 
heretique, | 
Caſt ainſi qu'ils parloient ; & leur yoix ſanati- 

ue, 0 5 

Maitreſledu vil Peuple & redoutable aux Rois, 
Des bienfaits de Henri faiſoit taire la voix: 
Et deja quelques · uns reprenant leur furie , 
daccuſoient en ſecret de lui devoir la vie. 


A travers ces clameurs & ces cris odieux, 
La vertu de Henri penetra dans les Cieux. 


Hlenrigde. Tom. J. K 
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Louis, quidu = haut de la voute divine, 

Veille ſur les 

Connut 2 les temps alloĩent Erre accom- 
| is, 

Er que le Roi des Rois adopteroit ſon fils. 

Auſſitòt de ſon cœur il chaſſa les allarmes. 

LaFoivinteſſuyer ſes yeux mouilles de larmes, 

Et la douce Eſperance & I Amour paternel, 

Conduiſirent ſes pas aux pics de VEternel. 


Aumilieudesclartesd'un feu pur & durable, 
Dieu mit avant les temps ſon Throne inebran- 
lable. | 
Le Ciel eſt ſous ſes pies. De mille aſtres divers 
Le cours toujours regle Vannonce a VUniyers, 
La Puiſſance, I Amour , avec VIntelligence, 
Unis & diviſes compoſent ſon eſſence. 
Ses Saintsdans les douceurs d'uneeternelle paix 
D'un torrent de plaiſirs enyvresa jamais, 
Penetres de ſa gloire & _— delui-meme, 
Adorenta Venvi ſa Majeſte ſupreme, 
Devant lui ſont ces Dieux, ces brilans Scra- 
2:38 Toh: 5:7 5: | 
A qui de VUnivers il commet les deſtins. 
U parle, & de la terre ils vont changer la 
; 7161 ee, | e 
Des Puiſſances du ſiecle ils retranchent la race, 
Tandis que les humains, vils jouets de ler- 
ty _  TEur, 83 
Des conſeils 6rernels accuſent la hauterur. 


ourbons, dont il eſt “origine, 


C 


Ce ſont eu 
a 
Aux hers e 
L'Eipagne 
I 


Tout Emp 
; 


Mais cette 
Ne laiſſe p 
Quelquefo 
Met le Sc. 

I 


LePere 
Et lui parl. 


12 Pere de | 


» Honorer 


» Voi le P 


| » Sil viole 


» Aveuglé 
» Er penſe 
» Voi ce 

5 
»L'exemp 
» Avec tar 
„Que pou 

r 
» Faut-1l « 


v 
» A ſon D 
3 


CHANT DIXIEME. 219 
Ce ſont eux , dont la main frappant Rome 


aſſervie, 
Aux fiers enfans du Nord ont livre IItalie, 
LEſpagne aux Africains , Solime aux Otto- 
mans. 
Tout Empire eſt tombè, tout Peuple eut ſes 
Tyrans. | 
Mais cette impènẽtrable & juſte Providence 
Ne laiſſe pas coujours proſperer Vinſolence. 
Quelquefois fa bonte favorable aux humains 
Met le Sceptre des Rois dans d' innocente; 
mains. 


Le Pere des Bourbons à ſes yeux ſe preſente, 
Et lui parle en ces mots d'une voix gemillante : 
» Pere de I'Univers, ft tes yeux quelquefois 
» Honorentd'un regard les peuples & les Rois, 
„Voi le Peuple Frangaisa ſon Prince rebelle. 
» Sil viole tes Loix, c'eſt pour r'ctre fidelle; 
»Aveugléè par ſon zele, il te detobeir , 
» Er penſe te venger alors qu'il te trahit. 
„Vol ce Roi triomphant, ce foudre de la 
guerre, 
»Lexemple, la terreur & lamour de la Terre; 
» Avec tant de vertu, n'as-tu forme ſoncœur 
» Que pour Vabandonner aux pieges de Per- 
reur? 
v Faut-il que de tes mains le plus parfait ou- 
vrage | 
» A ſon Dieu qu'il adore , offre un coupa- 
ble hommage ? 
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» Ah! fi du grand Henri ton culte eſt ignore 
v Par qui le Roi des Rois veut- il etre adorc? 
» Daigne cclairer ce cœur, cre6 pour te con- 
| naitre; , 
„ Donne aVEpliſe un Fils, donne à la Fran. 
ce un Maitre, 
» Des Ligueurs obſtines confonds les vai 
projets, 
» Rends les Sujets au Prince, & le Prince aur 
Sujets. 
» Que tous les cceurs unis adorent ta juſtice, 
» Er roftrent dans Paris le meme ſacrifice, 


L'Erernel à ſes vœux ſe laiſſa penetrer , 
Par un mot de ſa bouche il daigna Vaflurer. 
A ſa Divine voix les aſtres $ebranlerent : 
La terre en treſſaillit, les Ligueurs en trem- 

blerenr, 
Le Roi qui dans le Ciel avoit mis ſon appui , 
Sentit que le Tres - Haut Sintereſfoir pour 
ui. 


Soudain la Verite, fi long-temps attendue, 

Toujours chere aux humains, mais ſouvent 
inconnue, 

Dans les tentes du Roi deſcend du haut des 
Cieux ; 

D'abord un voile épais la cache à tous les 
yeux; 
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De moment en moment, les ombres qui la 
couvrent | 854 

Cedent à la clarte des feux qui les entrou- 
vrent: | 

Bientot elle ſe montre a ſes yeux ſatisfaits, 

Brillante d'un eclart qui n'eblouir jamais. 

Henri , dont le grand cceuretoit forme pour 
elle, 

Voit, connait, aime enfin ſa lumiere immor- 
telle. | 

Il avoue avec foi que la Religion 

Eſt au- deſſus de l homme & confond la raiſon. 

Il reconnaĩt l' Egliſe ici- bas combattue, 

L'Egliſe toujours une, & par - tout ẽtendue; 

Libre, mais ſous un Chef; adorant en tout 

: lien, el 

Dans le bonheur des Saints, la grandeur d 

ſon Dieu. 

Le Chriſt, de nos pëchés, Victime renaiſſante, 

De ſes Elus cheris nourriture vivante, 

Deſcend ſur les Autels a ſes yeux eEperdus, 

Et lui decouvre un Dieu ſous un pain qui n'elt 

lus. 
don coeur obèiſſant ſe ſoumet, $abandonne 
A ces Myſtères Saints dont ſon eſprit $'eronne, 


Louis dans ce moment qui comble ſes ſou- 
haits, | 
Louis tenant. en main l'olive de la paix, 
Deſcend du haut des Cieux vers le Heros qu'il 
aime, 
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Aux remparts de Paris il le conduit lui · meme 

Les remparts Ebranles s entr ouvrent aſa voir 

Il entre au nom du Dieu qui fait regner le 
Rois. * 

Les Ligueurs éperdus, & mettant bas leun 
armes, 

Sont aux pics de Bourbon, les baignent 0; 
leurs larmes ; 

Les Pretres ſont muets : les Seize Epouvyante;, 

Envain cherchent pour fuir des antres ecarts; 

Tout le Peuple change dans ce jour ſalutaite, 

Reconnair ſon vrai Roi, ſon vainqueur & (or 


pere. 


Des lors on admira ce regne fortune, 
Et commence trop tard, & trop-tot termin 
L'Eſpagnol en trembla. Juſtement deſa- 

mee, 

Rome adopta Bourbon, Rome s'en vit 2ime; 
La Diſcorde rentra dans Feternelle nuit: 
A reconnaitre un Roi Mayenne fur réduit; 
Er ſoumettant enſin ſon coeur & ſes Provinces, 
Fut le meilleur Sujet du plus juſte des Princes 


* Ce blocus & cette famine de Paris, ont pour &p0- 
que l'année 1590. & Henri IV n'entra dans Paris qa 
mois de Mars 1594. Il s'etoit fait Catholique en Juillet 
1593. mais il a fallu rapprocher ces trois grands &v<- 
nemens, parce qu'on Ecrivoit un Potme & non une 
hiſtoire, 


FIN DE La HENRIADE. 
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AVANT-PROPOS. 


AVERTISSEMENT, 


Ou tout ce qu'on voudra. 


ES Prefaces ſont f fe decrices, 2 
L on les lit ſi ing que je croi ſervir 
la pareſſe du Pu bie, la mienne, en 
me diſpenſant dien faire une. Jaime 
mieux Iui laiſſer la liberte de me ren- 
dre juſtice, que de chercher d ſurpren- 
dre ſes ſuſfrages comme font preſque tou- 
jours infruftueuſement les faiſeurs d' A- 
vant-propos. Lu'on me juge, mais ſans 
partialite, & qu'il me ſoit permis de 
recuſer ces Ariſtarques modernes, qui 
ont uſurpe le droit de deprimer les ta- 
texts, & ne reconnoiſſent pour bon que 
ce qui a etè decide tel d leur Tribunal, 
0u Penvie & Pinteret pe ſent tout au poids 
de Finiquite. 
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AVANT- PROPOS. 

Poſe me flatter que Monſieur de Vol. 
taire ne me ſcaura point mauvais pre 
d'avoir mis ſon Poëmè eu vers burleſques, 
Ce neſt pas faire injure au premier Pot. 
te Frangais, que de le truiter comme on 
a fait le Prince des Poetes Latins. Ja. 
voue que Scarron avoit des talents que 
je rat pas, & qu'il etoit en quelque ſor. 
te digne de Foriginal, qu'il a ſi groteſ- 
quement defigure: mais quand Virgil: 
cut te plus mal traveſti, ſa reputation 
nen ſeroit pas moins ce qu'elle eſt, De 
eneme , quel que puiſſe etre le ſucces ds 
cet ouvrage, Monſieur de Voltaire wen 
ſera pas moins parmi nous Þhonneur des 


Lettres & de la Pos ſie. 


Petit de 
Qui reg 
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CHANT PREMIER. 


J E chante ce her Compagnon , 
Petit de taille, grand de nom, 
Qui regna par droit de chevance, 
Et par droit de conquète en France; 
Qui profita de lon malhevur, 

Pour gouverner en bon Seigneur, 


Confondit Mayenne & la Ligue p 
Et fir a T Ef pagnol la higue. 
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Toi que trahiſſent les Normands, » 


Deire qui jamais ne ments, 
Devoile nous tout ce myſtete, 
233 tu Vas fait a Volkaice; 
que la Fable a tes diſcours 
Pretre de burleſque atours. 
Defunt Valois regnoſt encore; 
Mais comme uge franche Pecate, 
Le cagnard laiſſoit a vau-leau, 
Lichement voguer ſon bareau, 
Ce n'&toir plus ce fier Gendarme 
Qui repandoir par tout Valarme, 
Quand il alloit a Vennemi 
S'eſcrimant en diable & demi: 
Ce neroir plus ce Gentilhomme 
Semblable aux vieux ſoudards de Ro- 
me, 

Dont les Polonois enchantes . 
Voulurent etre regentes, 

Tel en ſecond ſouyent excelle, 
Qui chef o'elt qu un Jean de Nivelle; 
D' inttépide & brave ſoldat, 

Il devint pietre Potentat. 

Sauf ſon reſ pet, le Nicodeme 


* La Verité. 
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Remarques 


Roupilloic ſous ſon diademe, 
Tandis que regnoient en ſon nom 
Quatre Precurſeurs de Chauflon ; * 
Car il 6roir, dit la Chronique , 
Sujet au vice Anti Phyſique. _ 
Meſſieurs de Guiſe cependant 
Tramoient la Ligue ſourdement: 
Ligue plus funelle au Royaume, 
Que ne fut jadis a Sodòme, 

Le ſeu qui grilla tant de gens, 
Exceptè Loth & ſes enfans. 

Le peuple armè contte ſon Prince, 
Le fit partie pour la Province, 

Et les Ecrangers dans Paris 

En ſa place furent admis. 


Or taut alloit de mal en pire, 
Lorſque Bourbon ce maitre Sire, 
Dont on Vanre tant les ex ploits, 
Vint rendre Vefpoir a Valois, 

Ils marcherenr vers la Courtille, 
Ce qui lit.crembler la Caſtille, 
Et le Saint Pere de fagon, 

Qu'il en gata ſon Calegon. 


* C*erotent les Mionnns de Henri III. Vols 
Remarques de Quclus , &c. 
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Dans Paris, Madame Difcorde, 
Femelle ſans miſericorde, 
Excitoir chacun au combat, 
Homme d'epee, homme à rabat ; 
Er des hauts clochers de la Ville, 
Appelloit Meſſicurs de Seville. 


Lors le pauvre Valois &toit 
Pres Saint Denis qui recrutoit, 
Payens, Huguenots, Hereciques, 
Bons Chreriens, mauvais. Catholi- 

ques ; 

Tous pour Vamour de leur pays, 
D'ennemis devenus amis. 
Plus abſolu qu'un Patriarche; 
Tandis que Monſieur Saint Louis 
D'un des crenaux du Paradis, 
Avec ſa lunette d'a pproche, 
Regards paternels lui dècoche. 
11 ſgavoit le brave lorgneur, 
Qu'aux hens Henri feroit honneur ; 
Mais il lui fachoir qu'à la Mele, 
N rsllar, non plus qu'a Confe ſſe. 
Son deſſein eroit cependant, 
Den faire plus qu'un Prẽſident 


Le preux Bourbon devanteux marche, 


11 voulo 
Lui dec 
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11 youloir meme entr autres choſes 
Lui decouvrir le pot aux roſes. 
C'eſta dire, a propos de quoi 
L'eſprir doit ceder a la foi; 
Entreptiſe ẽpineuſe endiable... 
Mais Saint Louis etoit capable, 
Plus qu' aucun Cure qui fur onc. 
De ſon obſervatoiĩte donc, 

Il ſervoit à Bourbon de guide, 

Et le couvroit de ſon Egide, 
Sans neanmoins qu'il en {gar rien, 
Car cela niet pas ere bien. 


Deja dans pluſieurs eſcarmouches, 
On avoit vuide ſes cartouches, 
Et de Paris juſqu' aux deux Mers, 
On avoit fait maints cris amers, 
Quand Valois qui ſgavoir ſa langue, 
A Bourbon fit cette Harangue : 
Avouez, mon cher compagnon, 
Que nous ayons bien du guignon ; 
De ma maiſon on me deloge ; 
Et vous qu'a bon droit je ſubroge, 
Pour me remplacer tor ou tard, 
On vous traite comme un bàtard. 
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Le Saint Pere au diable vous donne 5 


Sans prendreconleil de perſonne : 
Il envoye ourre ce, chez nous, 
Les Eſpagnols manger' nos choux. 
De tous cotes on nous #ttaque; 
Bref, chacun nous tourne caſaque. 
Vous ſgavez quels font les Anglais; 
Parbleu , Couſin! appellons les. 

Ils ont la plus digne des Reines; 
Allez Vinſtruife de nos en! : 

Le Coche'parrita demain, 

Profitez en, vil neſt pas plein; 

Ou bien par les Chaſſes- marèe, 
Decampeꝛ dès cette ſoirèe: | 
L'argent eſt bon a menager, 
Lorſque Von va chez Ferranger. 
Ne blamez rien en Angleterre, 
Louez ju{qu'aux pommes de terre 
Quelon y mange par ragour., 
N'allez pas leur dire ſur tout 


QueParisſoir plus grand que Londre, | 


Car ils ſerotent gens a vous ronadre; 


Et puis quand vous ſeriez tondu, | 


Chacun vous cracheroit au cu. 


Suffit: Vous e eres homme ſage: 


* 
Adieu: 


Il die; & 
Qui ſe cr 
Pour red 
Rènioit t 
Lui qui 
Du brav 
Aux Lig 
Er leur e 
Enha il 
Du miei 


Les ſold 


Chef q 
Tait ec! 
Henri! 
Parce q 


* Du 1 


TRAVESTIE. 


Adieu: faites votre meſſage. 


Il die; & le Papa Bourbon 
Qui ſe croyoit ſeul affez bon 


Pour reduire VEſpagrie & Rome, | 
Renioir tout bas, Dieu ſgait comme, 


Lui qui naguere ſecondé, 
Du brave Prince de Conde, 


Aux Ligueurs tailloit des ctoupieres 
Er leur donvoit les Ettivieres, * 


Enfin il cache ſon de pit, 


Du mieux qu'il put & deguerpir. 
Les ſoldats pleurent ſon abſence, 
N'ayant quien lui ſeul confiance. 


Cependant on croit à Paris, 


Qu'il eſt toujours dans le pays. 


A ſon defaut ſa renommèe 


Des Ligueurs fair trembler VArrite. 


Ils ſont deja loin de Poiſi 
Le Chef * des Huguenots & lui: 
Chef qui ſe ſeroĩt pour ſa ſecte, 
Tait ecraſer comme un inſecte. 
Heari Vaimoit de tour ſon cœur, 


Parce qu'il-n'erolr point flateur | 


* Du pleſſis-Mornay. 
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Et qu'on Ieſtimoit honnere - homme, 


Meme juſqu'a la Cour de Rome. 


Bref, pour n'etre point trop diflus, 


A Dieppeles voila rendus, 

Lors le double traitre d'Eole 
Rerenoir les vents dans ſa geole, 
Et ne tichoit qu'un ſeul zephir 
Qui ſouffloit a faire plaiſir: 

Mais à peine a t on leve Vancre 
Que le Ciel ſe barbouille d' encre. 
Boree & ſon frere Aquilon 

Font un terrible carillon. 

Sur les flots Eley6s en bures 

Les Marſouins font mille culbutes. 
II tonne, il grele, & qui pis eſt, 
Le Nautier dit ſon chapelet. 
Henri dans ce danger extreme 
Avale une tarte à la crẽme, 

Auſſi rẽſolu que Cefar, 

Qui courant ſemblable hazard 
Sur ſon bord danſa la gavote 
Pour encourager ſon pilote. 


Au mème moment le bon Dieu 
Allis ſur un nuage bleu, 


T 
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Ordonne à la Mer de condt ire 

Au Port de Jerſay le Navire; 

Et c'e(t la, grace a la bonte, 

Que notre Heros fut jerte, 

A quelques cens pas du rivage, 

On trouve un ſombre & verd bocage; 
Un roc lui ſert de paravent 

Contre la maree & le vent. 

Tout aupres eſt une Caverne 

Plus noire que le ſombre Averne. 

Un bon vieillard dans ce rèduit, 

Par inſpiration conduit, 

Pour ſes peches & pour les nortes , 
Offroit au Ciel ſes patenotres , 

Er de cent coups de martinet 

Chaque jour ſe moriginoit, 

En attendant la rècompenſe, 
Qu'aux bonnes ceuvres Dieu diſpenſe. 
Le Bear qui de ſon taudis 

Avoit commerce en Paradis, 
Reconnur Henri quatrrieme , 
Quoiqu'il n'eũt pas de diademe. 
Il lui preſenta du pain bis, 
Avec un doigt de roſſolis: 

La chere ẽtoit un peu frugale 
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Pour une perſonne Royale ; 
Mais quand le-compere avoir faim, 
Cetoit une gorge a tour grain. 


Apres qu on eut plie la nappe, 
On ſe mit à parler du Pape . 
Et du point ſodvent conteſté, 
De ſon infaillibilité. | 
Mornay très-zélé Calviniſte, 
Ergo du Pape antegoniſte, 
Donnoit au diable le Prècheur, 
Et ſon benevole auditeur, 
Qui d'abjurer ſon hèréſie 
Sentoit une ſecrette envie. 
Ventre ſaint.gris, diſoit le Roi, 
Si jayois pour deux liards de foi. 
Vous en aurez lui dit ' Hermite : 
Faites uſage d'eau-benire ; 
Dites auſſi, neſcio vos 
A vos coquins. de Huguenors; + 
Car Dieu qui par ma voix s'explique 
Veut que vous ſoyez Catholique, 
Sans quoi le throne des Frangais 
Vous eſt interdit pour jamais. 
Sur toutes choſes, je vous prie, 
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if 
Un peu moins de galanterie; 

Je ſgais qu'apres un cotillon 

Vous courez comme un poſtillon , 
Ce qui n'eſt pas des plus honnetes 
Pour un Monſieur tel que vous Cres, 
Enfitt quand vous ſerez vainqueur 
De la Ligue & de votre cœur; 
Quand pour ravitailler Lutece * 
Vous aurez Epuile Goneſſe, 

Les calarnites ceſſeront, 

Et vos yeux fe deſſilleront. 
Chaque parole qu'il profere 

Point Bourbon juſqu'au Meſentere. 
Il ſe croit dans le Paradis 

Ou demeuroir Adam jadis, , 


Oh le bon Dieu parloit aux hommes 
Avant qu ils mangeaſſentdes pommes. 


Maudit puiſſe e etre le gourmand 
Qui le premier y mit la dent 


Car comme on voit dans la Geneſe „ 


Nous ſerions tretous i notre aile . 
Vivant à bouche que veuxtu, 
Au Soleil vous gratant le cũ, | 
Sans que qui que « ce  pourrole ette 


* Paris. 
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Osã jamais le nez y mettre. 


Au vieillard les larmes aux yeux, 
Le preux Henri fait ſes adieux. 
Et tot apres je ne ſgai comme 
Il eut moins de haine pour Rome. 
Mornay de ſa ſecte entiche 
Parut ſurpris, mais non touche, 
Dieu, ſelon Monſieur de Voltaire, 
Vouloit lui cahcer ſa lumiere. 
Que cela ſoir, ou ne ſoit point, 
Je n'inſiſte pas ſur ce point. 
Tandis qu'on s embraſſe & rembraſſe, 
L'Aquilon aux Zephirs fait place; 
Le Soleil quitte ſon manteau; 
L'Alcion reparoit ſur l'eau; 
Et Bourbon à la fin prend terre 
Sur les rives de Angleterre. 
L'heureux changement de I'Erat 
Etonne notre Potentat. 
Il ne peut conceyoir qu'une Iſle 
Qui na jamais ete tranquille, 
Laquelle a dépoſé cent Rois 
Au mepris des plus ſages loix, 
Par une femme gouvernee, 
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Sapplaudi 
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dapplaudit de ſa deſtince. | 
C'eroit la Reine Eliſabeth, 

Qui ce grand miracle operoit, 

Elle mene I Europe entiere, 
Comme un enfant par la liſiere. 

Ses peuples regorgent d'6cus, 

Ni plus ni moins que des Creſus: 
Pour les gagner bravan les ondes, 
Ils vont chercherde nouveaux mondes; 
Ils iroient au diable d'enfer, 

Sils y pouvoient aller par mer. 


Londre eſt une très- grande Ville, 


Dont la canaille eſt peu civile, 

Ce qui fair que par fois les gens 
Reviennent chez eux ſans leurs dents, 
Les mentibules derachees, 

Et les oreilles arrachees, 

A cela pres c eſt un pays, 3 
Qui, comme ondit, vaut bien ſon prix. 
Le commergant & le ſoudrille, 
Le Docte en un mot, tqut y brille. 

Je pourtrois du Gouvernement, 

Dire quelque choſe en paſſant; 
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Mais le ſerieux m'embarraſſe, 
Et ce n'eſt point ici ſa place. 


Pour couper court 0 Sa Majeſte 
Arrive dans cette Cité, 


Dont 1a Tour eſt fi . . 
Qu'on en parle juſyu'en Crimee, 
Juſqu'a la Cochinchjne auſſi, 
bo elt-: a-dire bien loin'd'ici. 
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Le Hetoarva trouver la Reine 
En vieux pour point de tiretaine, 
Un de ſes bas rapetaile, 

Et ſon haut-de chaulle perce; 
De fagon que ſans ſa chemiſe, 
On pouvoit voir ſa marchandiſe. 
II parle ainfi qu'un Avocat, 

Des prellans be ſoins de Etat, | 

Et decouvre fa grandeur d'ame 
Meme aux pieds de la bonne Dame. 
Comment, dit elle, ce Valois 

Qui vouloit vous pendre autrefois; 
Cet homme à ma Cour vous envoie, 
Ec pourle Oy vous emploie ? 
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Oui, dir-i 
Il me den 
A tour pe: 
Franchem 
Puiſqu'en! 
C'en eſt al 
Mais laiſle 


Er reveno 


Oh! di 
Vous me 
Le recir d 
Jen ai lu 
Dans les 
Mais on r 
Jattens d 
Que vous 
Ah! Vou 
Reprit B 
Que ne pi 
Bannir ce 
Et tous J. 
Que ma 
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Oui, dit-il, j'ai pitié de lui, 
Il me demande mon appui: 
A tout peche miſericurd e; 
Franchemenr, Jaime la concorde. 
Puiſqu'enhniil eſt repentant, 
Cen eſt aſſez, je ſuis content. 


Mais laiſlons-la le pauvre haire 5 
Er revenons à notre affaire. 


Oh! dir la Reine en ſouriant, 
Vous me ferez auparavant 
Le recir des maux de la France, 
Jen ai lu quelque circonſtance, 
Dans les nouvelles à la main; 
Mais on n'y voit rien de certain. 
Jattens de votte complaiſance 
Que vous m'en dongiez;egpnaillance. 
Ah! Vous renoyyelez, gon deuil, 
Reprit Bourbon la late! a lil. 
Que ne puis je de a memoire 
Bannir cette cruelle hiſtoire, 
Et tous les crimes inouis 
Que ma parentele a commis. 
Mais vous avez dans la cervele; 


Il faut donc que je vous revele 

Ces mylteres d'iniquite, 

Soit: je dirai la verite. - 

Qu' au moins rien ne vous deconcerte, 
Car je parle la bouche ouverte. 


Fin du Chans premier. 
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C'eſt pour 
Er que Vo! 
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Et ne m'e 
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CHANT SECOND. 1 
At nous devons tous nos 


maux, 

Aux hipocrites, aux cagots. 

C'eſt pour la foi que chacun s arme, 
Er que Von fait tant de vacarme. 
Lequel a droit des deux Partis ? 
C'eſt le cadet de mes ſoucis. 

Qu' entre ceux de Geneve & Rome, 
Lon ſe chamaille, l'on s aſſomme, : 
J donne mon conſentement } | 
Et ne m'en mele nullement. 1 
Bran de ces pretendus Aporres , 14 
Je m'en tiens a mes patenòtres. 

Si la Cour eũt fair comme moi, 
Chacun ſeroit palſible & coi. 

Mais les Guiſes ſans conſcience 
Voulant ſe faire Rois de France, 
Firent entrer dans leurs deſſeins 

Le bon Dieu, la Vierge & les Saints. 
Le peuple anime d'un faux zele 
Contre moi tira la guindrelle ; * 
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Et dans ce chien de cham nails "oe ; D. Une meg 
Bien des- Bourgeois furent oceis. Lorſqu'u 
Mzisv« us (avezce quien vaut laune: Vouloit 
Jadis ces beaux faiſeurs de Prone, , ; Sans ceſſe 
Sans vos ſoins diligens * chez vous Entre les 
Mettoĩent tout ſens deſſus deſſous. Entre les 
Maintenant vous yoila tranquille; Et les co 
Tout eſt paiſible dans votre Iſle. Changea 
Que Madame de Medicis Comme 
Na- t- elle pris de vos avis! Plus qu'u 
A propos de cette bonne ame, Extreme! 
C'eroir la plus mechante femme A ſa ſecte 
Et l'eſprit le plus remuant Et bonne 
Que le diable edt faisen yolant.. . Baſte, el. 
J'en puis parler mieux que perſonne, Tous les 
Jai vecu chez cette arcabonne Ne vous 
L'eſpace environ de vingt ans, Ilneſt pa 
Et Vai connu&a mes 'depens. Car jejur 
Son Epoux.endop plus bel age . Qu'il nen 
A paſſè le ſombre riyage: Et quelqu 
On n'a jamais trop ſguicomiment , Pour valo 
On sen eſt doutò ſeulement. Frango 
La carogne à ſes enfans meme Gifloir d& 
Envioit ſceptre & diademe. Pauvre en 


C' toit un vrai tiſon d'enfer, 


Comme u 
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Une megere', un Lucifer. + ; 
Lorſqu'un ſien fils ètant Monarque, i 
Vouloit ſeul conduite ſa barque; | 
Sans ceſſe elle brouilloir'les'dez 
Entre les Guiſes, les'Condez ; 1 1 
Entre les couſins & les freres, NY 
Er les cocus & leurs comperes : | 0 
Changeant d'avis & d'intèrèt, 
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Comme elle eur changs de bonnet : * 
Plus qu'un petit voluptueuſoe, 18 
Extrèmement ambitieuſe, 14 
A ſa ſecte ne croyant pas, l 
Et bonnement tournant le ſas. „ | .1 . 
Baſte, elle raſſembloit en elle 4 


Tous les de fauts de la femelle. 

Ne vous fachez: point de ce mot, 

Il n'eſt pas pour vous tant sen faut; 
Car je jure par Sainte Barbe, 

Qu'il ne vous manque que la barbe, 
Et quelque choſe avec encor, 
Pour valoir votre peſant d'or. 


Frangois deux I'ttoupe au derriere 
Giſſoit d&jxpres de ſon pere; 
Pauvre enfant que Guile traſtoĩt, 
Comme un ſot, tout Roi Yeu eroit } 
1 
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Charles tremblant ſous Catherine, 
Juſques a lacher ſon urine , 

Etoit ſon tres-humble valet, 

Et vouloit ce qu'elle vouloit. 

Elle ſema la zizanie 

Et tous lieux; & ſon noir genie 
Tant adroitement nous preſſa 

Qu'a Dreux maintes peaux on laiſſa. 
Montmorenci Voctogenaire , 
Quitta perruque en cette affaire, 
Si pourtant perruque il avoit, 

Car je crois que l'on ſe ſervoit, 

En ge temps pour couvrir la nuque, 
De calotte & non de perruque. 
Pres d'Orleans Guiſe occis fut, 
Comme on tue un lievre a Vaffur. * 
Mon pere qui n'etoit qu'un claude, 
Pour complaire a cette trigaude, 
Degaina contre ſes amis, 

Et mourut pour ſes ennemis. 


Mon oncle Conde, ce brave homme, 
Dont les exploits tiendroient un tome, 


Id eſt, un livre des plus gros, 
{ Car il fur un fameux Heros ] 


*Aſlaſſinè par Poltrot. 
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Que je fa 
Ce qu'un 
Fait dans 
Malgre c 
Avec lui 
Er dans 


Pour me 


Ja de quz 
Quand u 
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O champ 
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Rien de 
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En faveur de la parentele, 
Voulut bien me prendre en tutele. 
J'etois encore ſi petit, 

Que je faiſois ſouvent au lit 

Ce qu'une perſonne ſenſee 

Fair dans une chaiſe percee. 
Malgre cette infirmité Ia, 

Avec lui Conde me trola , 

Et dans ſon camp au lieu de Bonne, 
Pour me bercer commit Bellonne. 
Ja de quatre pieds jerois haut, 
Quand un franc coion, un maraut, 
Un chenapant, un homme a pendre, 
A rouer, a reduire en cendre, 

A cruciher, eventrer, 

A tenailler, mordre & chatrer, 
Traitreuſement ſans dire gare, 
Envoya mon oncle au Tenare. 

O champ de Jarnac! champ maudit, 
Qui n'abyſmas point ce bandit, 
Puiſſes-tu jamais ne produire, 

Rien de bon a briler ni cuire! 
Apres ce malheur Coligny 

Fur mon Mentor & mon appui. 
Tredame! c toit un compere 
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Qui manioit une rapiere, 

Un cimeterre, un eſpadon, 
Mieux que le bretteur Sarpedon. 
Auſſi, Princeſſe, je Vavoue, 
Side mon adreſſe on me loue; 

Si {ous les coups que j ai donnes, 
Maint Bourgeois @ perdu ſon nez 
C'eſt de Coliguy; de lui-meme, 
Que je tiens ce talent ſupreme. 


Medicis enfin ſe laſſant 
De combartre inutilement, 
Retira toures ſes cohortes, 
Et de Janus ferma les portes; 


- 


Ce qui veut dire en bon Frangais, 


Qu'avec nous elle fit la paix: 


A la fagon de Barbarie. 
Coligny dans la bonne foi, 
Juſqu'au Louvre vint avec moi. 
La Reine aſſectant grande joie, 


Pour m'embraſſer ſes bras deploie, 


Er de ſes yeux ſur mon muſeau, 


Laiſſe cheoir quatre gouttes d'eau ; 


Puis d'une tnaniere charmante, 
Mon Mentor elle complimente, 


Mais ce fut, mort non de ma vie 


T 
A quoi re 


Je ſuis vo 
Pour trou 
Il ne ſe gr 
Auſſi le c. 
L'eſptit e 
Et plus et 
Par cette 


Mais ve 
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Et le prer 
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A quoi INN” | 
Je ſuis votre humble ſerviteur- 
Pour trouver phraſe tant — 
Il ne ſe grata point:la tte: 
Auſh le comperel avoit· ill. n 
L'eſprit extrèmement ſubtil; 

Et plus encor qu'il ne; Vannonce 
Par cette agreable reponle.  - 


Mais voici bien du tabajois; : 
JT epouſe la fœur de'Valois, 
Et le premier jour de ma noce , 
Maman meurt d'une mort precoce ; 
Il ne faut pas rever beaucoup, 
Pour ſoupgonner Vauteur du coup: 
Medicis eſt une commere, 
Qui... mais chur, auſſi bien ma mete, 
N'en eſt ni i plus ni moins la-bas , 
Ou là haut, il n importe pas. 
Cependant la mechante bete 
Nous fait préparer une fete, 
Ou maint Bourgeois decedera, 
Sans qu'on lui diſe un libera. 


Cette nuit falale arrivèe, 
Dont ma ſecte s eſt mal trouvẽe, 


* 
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Qui manioit une rapiere, 

Un cimeterre, un eſpadon, 
Mieux que le bretteur Satpedon. 
Auſſi, Princeſſe, jeVavoue, - 
Si de mon adreſſe on me lou é; 
Si {ous les coups que j ai donnes, 


Maint Bourgeois a perdu ſon nez, 


C'eſt de Coligny;-de lui-mẽme, 
Que je tiens ce talent ſupreme. 


Meédicis enfin ſe laſſant 
De combattre inutilement, 
Retira toutes ſes cohortes, 

Et de Janus ferma les portes; 


Ce qui veut dire en bon Frangais, 


Qu'avec nous elle fit la paix: 


Mais ce fut, mort non de ma vie 


A la fagon de Barbarie. 

Coligny dans la bonne foi, 
Juſqu'au'Louvre vint avec moi. 
La Reine affectant grande joĩe, 


Pour m'embraſſet ſes bras deploie, 


Er de ſes yeux ſur mon muſeau, 


Laifſe cheoir quatre gouttes d'eau; 


Puis d'une tnaniere charmante 5 
Mon Mentor elle complimente, 
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A quoi re 
Je ſuis vo 
Pour trou 
Il ne ſe gr 
Auſt le Ci 
L'eſprit e 
Et plus ei 
Par cette 


Mais v. 
Vepouſe 
Et le prer 
Maman n 
Il ne faur 
Pour ſou 
Medicis e 
Qui... m 
N'en eſt n 
Ou la hau 
Cependat 
Nous fait 
Ou maint 
dans qu' oi 


Cette n 
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A quoi rèpondi le bòniSeigueur ß 


Je ſuis votre humble ſeruitsu n 
Pour trouver phra ſe tant honnëte, 


Il ne ſe grata point: la terte: 


Auſh le compereivoit- ii 
L'eſprit extrèmement ſuhtil 
Et plus encor qu'il nei annonce 
Par cette agreable tẽponſe. 


Mais voici bien uu tabajois'; 
JV epoule la ſear del Valois, * 
Et le premier jour de ma noce * 
Maman meurt d'une mort precoce ; 
Il ne faut pas rever beaucoup, 
Pour ſoupgonner Vauteur du; coup: 
Medicis eſt une commere, 
Qui. mais chut, aulſi-bien ma mete, 
N'en eſt ni i plus ni moins la- bas, 
Ou là haut, ihn importe pas. | 
Cependant la mechante bete en 
Nous fait préparet une fete, | 
Ou maint Bourgeois decedera, 
Sans qu'on lui diſe un libera. 


Cette nuit falale arrivee , 
Dont ma ſecte $eſt mal trouvee, 
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* L'Amiral au lit ẽtendu 
Repoſoir ſon individu, 

Er ronfloic comme la pedale 
De l'orgue d'une Cathedrale. 
Soudain un horrible ſabat 

Le fait ſortir de ſon grabat. 

Il met la tete a la fenètre 

Et voit des gibiers de Bicerre 

Qui ſans rime, ni ſans raiſon 
Mettent le feu dans la mai ſon; 

Et d'une fagon peu Chretienne 

A ſes gens percent la bedaine. 
Puis du nom fameux de Gaſpart 8 
Lair retentit de toute part. 

Le jeune Teligny ſon gendre 

Sous ſon balcon vient lame rendre. 
Que diable faire a tout ceci, 
Dit tout bas le preux Coligny? 

Je vois qu'à la hn de I Hiſtoire, 
Il me faut paſſer onde noire, 
Soir, libera nos Domine : | 
M'y voila tout determine. 
Deja Vaſlafſine cohorte, 


Heurte 
* Coligny. 
0 Coligny „ 


Heurte! 
Il ouvre 
Ou pluri 
Qu'on et 
Les gens 
Meſſieut 
A ces m. 
Plus mu 
Chacun 

Et Fexcii 
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Celui-ci 
Celui-la 
L'autre | 
Lui dit, 
Va, rep 
Pourvu 
Car de re 
Je me ſe 
Il faut qi 
Ou dem: 
Adieu, | 
Je vousſ 
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Heurte rudement a ſa porte; 
Il ouvre avec cet air benin, 
Ou plutõt cet air patelin 
Qu'on emprunte afin de feduire 
Les gens qui cherchent à nous nuire. 
Meſſieuts, dit il, que voulez-yous ? * 
A ces mots les voilà tretous 
Plus muets que poiſſon d'eau douce, 
Chacun pourtant ſon voilin poulle , 
ErFexcitea faire le coup; 
Mais au diable qui s'y reſoud, 
Celui-ci lui baile la pate, 
Celui-lale leche & le grate, 
L'autre rombant a ſes genoux 
Lui dit, Papa pardonnez-nous. 
Va, repondir-il , la paix eſt faite, 
Pourvu que vous faſſiez retraite, 
Car de repoſer un petit, 
Je me ſens encore appetit; 
Il faut que j en prenne ma doſe, 
Ou demain je ſerai tout choſe. 
Adieu, Meſſieurs, juſqu'au revoir, 
Je vous ſouhaite le bon ſoir. 


Il alloic refermer ſa porte, 
Quand Beſme,quele * emporte, 
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* 

Mi-ntant les degres trois à trois, Marmel 
Quatre a quatre meme je crois, Tis ae 
Leur crie , ou courez-yous canailles? Guiſe p. 
Coions pluscoions que des cailles, Plus adi 
Marauts , qui trahiſſez le Roi, Que Lor 
Venez prendre exemple de moi. Conn 
Aufſi- tot il tire ſadague,, | Et frapp 
Et ſur Coligny zague , zague, A bien d 
It frappe , le larron qu'il 1 Nedars 
Les yeux clos ſans voir ce qu'il fait, 1 ig 
Craignant que ſon auguſte face Lepce a 
Salir ſes chauſſes ne lui faſſe. Par was. 

Bref le veritable Barbon Finalem. 
Fut accrochè par le jambon Freres, | 
Sur un roc voilin de Montmartre, Sont par 
Plus haut que les clochers de Charrre; Enyoyes 
Et ſon chef au Louvre ports Er penda 
Pour tecreer Sa Majeſte. Les Pre 

Apres cette chienne de ſcene, Comme « 
Qui ne fut ni belle, ni ſaine , S rage | 
Des milliers de bh citoyens, _. . 3 
Des grands, des petits, des moy ens, ee. 

5 Renel & 


Furent mis en capilotade, 


D'autres diſent en marmelade; (Us Eroie 


Eurent a 
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Marmelade ſoir, neanmoins 
Ils n'en ttẽpaſſerent pas moins. 
Guiſe pour venger fon cher pere, 
Plus anime qu'une vipere 6 6 
Que Ton excite dans ſon trou, * 
Court, heurlant comme unloup-garou; 9 
Et frappant d'eſtoc & de taille, | 17 
A bien des gens gate la taille. 


Nevers, Gondy, Tavanne auſſi, 947 
Les boute feu de tout ceci, ; $a"g 
Lepee au poing prechent d'exemple, N 
Par une occiſion tres-ample. 8 9 
Finalement, dans tout Paris, | i 1 
Freres, ſœurs, femmes & maris, 80-07" 


Sont par cette race maudite 
Enyoyes dormir au Cocire 

Et pendant qu'on travaille ainſi, 
Les Prètres font xi xi xi xi, 
Comme on fait aux chiens dans la rue 
Lorſque l'un ſur autre ſe rue, 
Malepeſte, quels gens ruſes! 
Fiez- vous y ſi vous Voſez. 

Renel & Pardaillan enſemble, 
(Us Eroient amis ce me ſemble) 
Eurent auſſi leurs paſſe ports, 
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Pour aller vivre chez les morts; 

Et Guerchi, ce tres vaillant homme, 
Qui par douzaine les aſſomme 

A coups de poing & de gourdin, 
Tomba mort avec Lavardin. 

Les hers Marſillac & Soubile, 
Courants comme le vent de biſe, 
Vinrent cheoir ſous les yeux du Roi, 
Criant, on m'allaſſine, a moi. 


Mais Catherine & le beau Sire, 
De leurs clameurs ne font que rire; 
Ils leur font meme le niquet, 

Ce qui n'eſt pas un fort beau trair. 
Ce n'eſt pourtant point la le pire; 
Le Prince que la rage inſpire, 
Envoye aux pauvres Huguenots 
De ſon mouſquet force lingots; 
Et Monſeigneur Henri troiſième, 
A ſes cores faiſant de meme, 

Il eſt cependant allez doux; 
Mais il heurloit avec les loups. 


Pluſieurs, ſans tambour, ni trompette 


Prirent la poudre d'eſcampette; 
Ils agirent en gens prudents, 
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Car ils n'auroient plus mal aux dents, 
Caumont & fa progeniture, 
Dormoient ſous meme couverture: 
On le depecha comme autrui, 
Et Fun de ſes fils avec lui. 
L'autre grace au large derriere 
De ce bon & malheureux pete 
Sous lequel il ſe retrancha, 
D'aucun coup on ne le toucha. 


Lors j'erois logs dans le Louvre, 
J euſſe ẽtè beaucoupmieuxà Douvre) 
Au bruit enſin qu'on fait chez moi, 
Je m'éveille tout en moi: 

Jappelle mes valets, je ſonne; 
Mais du diable, $'il vient perſonne; 
Eh! comment ſeroient-ils venus? 
Ils avoient dit leurs in manus. 


Apres cet affreux tintamare, 
Un coquin, de ſon jacquemare 
Sans reſpect me coupoit le cou, 
Si Jon n'eur arrete le coup. 

De frayeur jen eus la migraine 
Au moins une bonne ſemaine. 
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Qui met a Vinſtant approche 
Certe le nez ſe füt bouchè. 

Il faut pourtant que je confeſſe, 
Que du plat des mains ſur la ſeſſe, 
Je regus de ces forcenes 

Vingt horions bien aſſenés. 

C'eroit en occurence telle, 

Une petite bagatelle, 

Quoiqu'il ne fur pas trop decent 
De feſſer un homme de mon rang. 


Cependant la bonne Princeſſe, 
Que le diable ſouffle ſans ceſſe, 
De ma perſonne saſſura, 

Et par ſon ordre on me coffra. 

Mais Votre Majeſté s'ennuie 
D'entendre telle litanie : 

Ma foi, pour ne vous pas mentir, 
Il me tarde auſſi de hnir. 

Vous ſcaurez donc que Catherinne 
Par tout ht jouer cette mine, 

Od paſſerent ſi mal leur temps 
Tous nos amis les Proteſtants. 


Fin du Chant ſecond. 


N 


CH 


Loe 


Le per 
En reg 
II dit f 
Bienté 


De trit 


Et je g 
Qu'il! 
S'il eu 
Les ra 
Il fut; 
Pais a 
Ce qu 
Il tern 
Jerois 
O moi 
Jen e. 
Qu'on 
It roul 


* Sue 


TRAVESTIE. 3: 
WS: OS OUS: 268 
CHANT  TROISIEME. 


Os eus Ton fut bien las d'oc- 
oy cre, 

Le peuple convertit ſon ire 

En regrets, & pro defunctis, 

II dit force de profundis. | 
Bientor apres , le Roi lui: meme 

De triſteſle devint tout bleme ; 

Et je gagerols un ecu, 

Qu'il leur evr ſouffle dans le cù, 

S'1l eũt pu par cet acte pie 

Les rappeller tous a la vie. 

Il fur pris du mal Siamois, * 

Pais au bout de vingt-quatre mois, 

Ce qui veut dire double annee, 

Il termina ſa deſtinee, 

Jerois preſent quand il mourut : 

O mon Dieu comme il me parut ! 

Jen eus le friſlon. Notre Dame! 

Qu'on eſt vilain quand on tend lame! 

Il rouloic de gros yeux ardens , 


* Sueur de ſang. 
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Et nous morguoir gringant les dents 
De meme qu'un damne qui ſouflre 
Dans Lhuile bouillante & le ſoufre. 
Or donc mon couſin Charles neuf, 


Lequel toit encor bien neuf, 
Autant par Veſprir que par lage, 
Deéguerpit enfin Vhericage. 


Soudain Valois'du fond du Nord, 


Vint gaiment remplacer le mort. 
Les Polonois à leur couronne 
Avoient proclame ſa perſonne, 
Parce qu'en honnere gargon , 

Il manioit Veſtramagon ; 

Ec que ſans fairele bravache, 

Il abbatoit nez & mouſtache 

A quiconque oſoit contre lui, 
Titer lame de ſon erui : 

Cette tant belle renommee 

S'eſt evaporee en fumee. 

Des que de fa ſucceſſion 

Valois fut en poſſeſſion, 

Il devint, excuſez la phraſe, 
De bon ſoldat, un franc viédaſc. 
Ses favoris dans ſa mailon 

Le retenant comme un oiſon, 
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Aux depens de toute la France, 
Sengraifſoient & faiſoient bombance; 
Er tout alloit cahin, caha, 

Quand Guiſe au peuple ſe montra, 
Quoiqu'il eũt balafre a la face, 

Il avoir pas mauvaiſe grace, 
Er ſans ce defaur il evr fair 1 
Un Gentilhomme très- parfait. {| 3 ll 
Sur toute choſe il etoit brave, - "i 
Plus que ne fut Auguſte Octave, ery: 
Qui de ſes jours ne ſe battit, 1 
Et jamais ne sen repentit. 25 


Guiſe pour engeoler ſon monde, 9 
Avoit ſcience tres-profonde ; 87:8 
It viſoit, le maitte eveille, ſr 
A jouer au Roi depouille : 
C'eſt pourquoi de ſa courtoiſie, . 
Il honoroit la Bourgeoihe ; a if is 
Touchoit la main a celui. là; 16 
A celui- ci, comment vous va? e 
Sur les Sifles baiſoic cet autre, | 8 
Votre valet & moi le vötre. 0 
Moyennant ce, le balafre WM 
D'un chacun etoit adore. 
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Desqu'ilcrur ſon pouvoir ſansbornes, 


Aufſſi-ror il montra les cornes ; 


Cornes priſes igurement 

Car je ne ſgai pas autrement , 

S'il ètoit de la confrairie, 

Dont on eſt quand on ſe marie. 
Que cela ſoit, ou ne ſoit pas, 

Ma foi les felles je m'en bas. 

Il fit cette diable de Ligue, 

Qui nous donna bien de Vintrigue, 
Et nous donne encor aujourd'hui 


Bien du grabuge & du ſouci. 


Valois, comme une francheoutarde, 
S'a muſoit lors ala moutarde 
Avec deux ou trois debauches 
Enclins a certains gros peches, 
Qu'on punit du fagot en France, 
Et qu'on autoriſe a Florence, 


Mons la balafre ce pendant * 
Plus reſpectè qu'un Intendant, 
Nous donnoit du fil à retordre; 
Mais Valois ne voulant pas mordre, 


* Guiſe. 


Je m'ofti 
Et jallo! 
Quand! 
Entre ne 
Et fit fa 
D'avoir 
L'innoc 
Lequel 
Par con 
Faire la 
Qu'a la 
Et de g 


Joyeuſ- 
Des pl: 
Contre 
Un me 


Il ſe tr 
Non, 
Ce que 
Faites 
De ce 
Ou vo 
Tanr « 
Tant 


TRAVESTIE. 35 


Je m' oſſris à mordre pour lui; 

Et j allois prendre ſon parti, 
Quand le double traitre de Guiſe 
Entre nous oppoſa VEgliſe , 

Er fit faire defenſe au Roi 
D'avoir nul commerce avec moi. 
L'innocent craignant le Pontife, 
Lequel étoit un vrai Caite , 

Par complaiſance m'enyoya 
Faire lanlerre; tant y a 

Qu'a la parhn nous guerroyames 


Et de grand cœur nous nous gourma- 
mes. 


Joyeuſe ce gentil mignon, 
Des plaiſirs du Roi compagnon, 
Contre moi grillant de ſe battre, 


Un membre ou deux comptoit m'ab- 
batre, 


Il ſe trompa: Vous le ſgavez. 

Non, dit la Reine, pourſuivez: 

Ce que jen ſęai n'eſt pas grand choſe. 
Faites moi le recit pour cauſe 

De ce fameux jour de Coutras, 

On vous coupares tant de bras, 

Tant d'oreilles & tant d'echines, 
Tant de nez, tant d'autres machines: 
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Finalement, roubliez pas 

Du Sieur Joyeuſe le trépas. 

O ca vite que Von degoiſe, 

Ou ſinon par de-la Pontoiſe 

Je vous... ah! repondit Bourbon, 
Tirant humblement le guibon, 

Et jouant des doigts ſur ſon feutre, 
Qui n'etoir pas celui d'un pleutre, 
Princeſſe, ne vous fachez point, 
Vous ſgaurez tout de point en point, 


Or Ecoutez bien, ce Joyeuſe 
Dont le ſort vous rend curieuſe, 
Etoĩt un fort joli gargon, 
Quoiqu' un peu puant le chauſſon. 
Le Roi Vaimoir plus que ſa femme, 
Ce qui fachoit la bonne Dame, 
Si, qu'elle en fit a la maiſon 
Souventes- fois beau carillon, 
Elle auroit mieux fait de ſe taire, 
Et de Ven coeffer d'une paire, 
Sans faire le ſemblant de rien, 
Comme font les femmes de bien: 
Mais elle n'ecoit pas coëſſeuſe. 
Pour revenir donc a Joyeuſe , 

II eroit ainſi que j'ai dit, 
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Joli gargon ſans conttedit; 
Er ſi la mort cette camuſe, 
Laquelle a nous haper samuſe, 
N'evdr point envoyè le giton 
Au ſombte manoir de Pluton, 
Il eat peut-erre Egale Guiſe 
Avant d'avoir la barbe griſe. 
Entoures de jeunes ſoldats 
Montès fur de fringants dadas, 
Nous vimes ce beau gentilhomme, 
Plus fier qu'un Empereur de Rome. 
Caracolant venir vers nous, 
Pour ſe faire rover de coups. 
Ils eroient en chemiſes blanches, 
Avec leurs habits des Dimanches , 
De beaux joyaux, des braſlelets, 
Des fontanges a leurs colets, 
Er ſuc leurs lamboyanres lames, 
Les chiffres dores de leurs Dames, 
Baſte ils parurent a Courras 
Auſſi pares que le beuf gras. 

Nous autres en chemiſes ſales, 
| En pourpoints de piliers des Hales ; 
Montrant le cd de tout core, 
Et marchant ſur la chretients , 
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Immobiles comme des termes , 
Nous les attendions de pieds fermes. 
Ils vinrent les pauvrets, helas! 

Se froter à nos coutelas. 

Dieu ſgair de combien de bleſſures, 
Nous leur couvrimes les freſſures, 
Et combien ſur les deconfirs 

Mes ſoldats firent de profits. 


Cependant j'avois grande envie 
Qu'a Joyeuſe on ſauvar la vie: 
Je criois ne le tuez pas; 
Coupeꝛ lui ſeulement un bras: 
Mais a l'appèétit de ſes nipes, 
Ils lui firent ſortir les tripes; 
Et mirent ſon corps auſſi nu 
Qu'en ce monde il toit venu. 
Ventre ſaint-gris quelle victoire! 
Qu'elle m'a cauſe de deboire! 
Ceux qu'a lombre nous avons mis 
Etoient nos couſins, nos amis. 
Valois apres ce coup ſiniſtre 
Fur traite des ſiens comme un cuiſtre, 
Comme un benèt, un innocent, 
Un ſot, en un mot comme en cent. 
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Le Seigneur de Guiſe au contraire 
Plus revere qu'un Reliquaire, 

Idole du peuple Badaur, 

Marchoit dans Paris le nez haut: 

Il venoit de venger Joyeuſe 

D'une fagon bien glorieuſe. 

Jeſus! quel chien de houlvari 

Il cauſa dedans Vimori, b 
Et dans Auneau contre nos Rètres 
Qu'il envoya voir leurs ancetres? 
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Enfin las de ſes airs fendants, 
Valois voulut montrer les dents, 
Er charier le temeraire ; 
Mais il ne fit que de Veau-claire. 
On ſonne ſur lui le tocſin, 
Tout Bourgeois devient fantaſſin: 
On depouille Meſſieurs ſes Gardes 
De leurs tranchantes hallebardes ; 
Puis on les renyoie au Palais 
A coups de manches de balais ; 
Et mon tres honore beau-frere,. 
A coups de pied dans le derriere. 
Il en fut quitre 3 bon march; 


Car fi Guile un mot eũt lache, 
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Le pauvre Sire ètoit de Flandre; 
Mais la fuite il lui lailia prendre, 
Content de Vavoir fait courir 

Et qu'il eũt eu peur de mourir, 
Guile, comme le dit Voltaire, 
Attenta trop dans cette affaire, 
Ou trop peu, je le crois auſſi, 

Il fut trop ou trop peu hardi. 
Cependant aide des Iberes, 

Des Romains & de ſes deux freres, 
Adore du Peuple Frangais, 

En un mot hier de les ſucces, 

Il crut ſous le ſale capuce 

De Recoler ou Piquepuce, 
Mettre le Roi dans un Couvent, 
Comme nos Rois de ci-devant, 


Qu'on couvroit d'un habit de Moine 


Pour uſurper leur patrimoine, 
Et qui de Prince eroient fairs 
De milerables freres lais. 


C'eſt pour lon ne que le four chaufle, 


Aujourd'hui Von neſt pas ſi goffe. 


Dans ce temps · là Monſieur Valois 


Venoit de convoquer à Blois 
Les Etats Generaux de France. 
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Princeſſe, vous ſgavez je penſe, 

Ce quec'etoitent que ces Etats, 

Et quels furent leurs reſultats : 

On y fit ſermons patẽtiques 
Touchant les miſeres publiques; 

Et ces ſermons qu'ont ils produit ? 
Rien autre choſe que du bruit. 

Guiſe en croc, en vrai la Tulipe, 
Vint aux Etats fumant ſa pipe, 

Et ſans defuler ſon bonet, 

Aupres du Roi s'aſſit tout net. 

Quoi, ce vilage a chier contre! 

Ce traitre a ma barbe ſe montre, 

Dit tout bas notre ami Valois, 

De rage ſe rongeant les doigts. 

Sans doute il me prend pour un blaiſe; 
Ah! pal ſans- bleu Jen ſuis bien aiſe. 
Hola, Gardes-du-Corps, hola, 
Eventrez- moi ce drole-la. 

Il dit. Subito trente Epees 

Dans ſes boudins furent trempèes. 
Guiſe encor apres ſon deces + 
Etoit plus ker qu'un Ecoſſais; 

Et ſa figure de Careme 


Faiſoit trembler Henri troieme, 
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Des que ce bruit ſe repandir, 
Dans tout Paris on n'entendit 
Que deſolations & plaintes, 
De filles & femmes enceintes, 
De Jouvengaux, de vieux Paillards, 
De Pucelles & de Cornards, 
De Robins, de Soldats, de Moines, 
De Maqueraux & de Chanoines; 
Enhr de tout Pariſien, 
Soit fripon, ſoit homme de bien; 
Car il ervit aime le Site, 
Cent fois plus qu'on ne ſgauroir dire, 
Mons Mayenne en drap de pagnon 
S'ecant frote l'œil d'un oignon, 
Amerement pleure ſon frere, 
Sarrachant toute la criniere, 
Er fait retentir de ſes cris 
Tous les carrefours de Paris. 
Les Ligueurs rouches de fa peine, 
Le proclament leur Capitaine, 
Ainſi qu'eroic le trepalle 
Qui requieſcit in pace. 
Le voila conſole le dröle; 
Il n'a pas mal jous fon rolle: 
Auſſi c eſt un maitre calin , 
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Le diable n'elt pas plus malin. 

Si feu Guile fur un grand homme, 

Mayenne en eſt te ſecond tome; 

Er pour nen rien dire de plus, 

Celt je crois, jus verd ou verjus. 
Lejeune Chevalier d'Aumale, 
Gargon mechant comme la gale, 
Sous ces erendarts nous pourſuit, 
Dont allez ſouvent il nous cuit. 

Ce neſt pas tout, le Roi Philippe 
Votre ennemi nous prend en grippe, 
Protege Mayenne & les ſiens, 

Et nous trajte comme des chiens: 

En un mot I'Eveyque de Rome, 
Moins humain que le dernier homme, 
( Le diable puiiie Vemporrer ) 
Fournit verges pour nous fouetter, 
Du nord au midi de l'Europe 

Le guignon apres nous galope. 
Finaiement le pauvre Roi, 

Hai de tous, hormis de moi, 
M'ecrivit de Tours en Touraine 
Milive de regrets ſi pleine 

Er d atlurances d'amitié, | 
Que j'ai tout grief oublie. 
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Sans aucun train, ſans equipage 
Je fus le voir ſuivi d'un Page. 
Nous nous lechames nos morveaux, 


Pleurant tous deux comme des veaux, 


De nos pleurs inondant nos fraiſes , 
Tant de nous voir nous etions aiſes, 
Apres les premiers compliments, 
Et deux cens trente embraſſemens ; 
Apres avoir mange trois tranches 
De la plus dure des Eclanches , - 
Et bu fix coups de Bourguignon , 
Qui ſentoir un peu le bouchon, 

Je lui dis, ga parlons d'affaire ; 
Mais, non, il n'eſt pas neceſlaire, 


Sans perdre temps en pour-parler, , 


D'ici ſongeons a d'eraler. 
Allons a Paris vite & preſte, 
Il faut jouer de votre reſte. 
Mon ſentiment fut approuve, 
Ec Valois Sen eſt bien trouve. 


Ainſi Bourbon fit ſa harangue, 
Je ne ſgais pas en quelle langue; 
Si ce ne fut point en Frangais, 

Ce fur peut-Ecre en Bearnais ; 
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Car nul n'en ſgavoit Vidiome, 1 
Comme ce brave Gentilhomme. | | 4 
Cependant las de haranguer, 1 
II lui tarde fort de voguer, {af 


Pour revoir Lutece la belle, 

Et punir ſon peuple rebelle. 

Mille Anglais bien-tor ſur ſes pas 
Iront jouer des coutelas ; 

Les gars n'aiment que plaie & boſſe, 
Et vont aux coups comme à la noce. 


Le Comte d' Eſſex qui jadis 
Sur les Eſpagnols prit Cadix, 
Qui leur donna les Errivieres 
Sur la plus grande des rivieres, 
Ou pour parler plus congrument 
Deſſus le liquide clement. 

Enfin final, ce pauvre Comte, 
Auquel on donna ſon decompre , 
En lui faiſant ſauter le chef, 

De ce detachement eſt chef. 


Henri pourtant en redingote 
N'attend plus que le Paquebote. 
Allez, lui dit Eliſabeth, 
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Puiſſiez-yous comme un chien barber 
Erriller ce vilain Philippe, 

Avec ſa groſſe & grande lippe; 

Er le Pontife Exfranciſcain, 

Qui n'eſt, entre nous, qu'un coquin, 
Allez, vous dis je, à leur rencontte, 
Er Dieu vous gard' de malencontre; 
Mes loldats par tout vous ſuivront, 
Ets'il le faut au diable iront. 

Si vous vainquez Mayenne, Rome 
Vous tiendra pour un galant homme: 
Vainqueur, Sixte vous benira; 
Vaincu, le fat vous damaera. 


Fin du Chant troiſieme. 
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; AN Dis qu'avec la Reine il cauſe 
De chole & d'autre, & d'autre choſe, 


Valois conſtipè de frayeur 

Laccuſe de trop de lenteur, 

Et ſouhaite pis que la teigne 

A cette Princeile Brehaigne; 

(Car elle Vervit ce dit on) 

Il donneroit un Ducaton 

Pour n'avoir point de ſon beau frere 
Fair un Plenipotentiaire. 


D'Aumale, Nemours & Briſſac, 
Saint Paul, la Charre, Canillac, 
Tous ſix plus mauvais que chenilles, 
Sont ſans ceſſe apres ſes guenilles. 
Entre eux Eroit un fantaſſin, 

Ci devant frere Capucin, 
Nomme le Comte de Bouchage, 
Tantor libertin, cantor ſage, 
Aujourd'hui Moine penirent , 
Demain un ſoudart combattant. 
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Mais de cette clique brutale, 

Avec ſon ſabre a deux trancha ns, 
Faiſant trembler les plus méchans, 
Sur tout ce qu'il rencontre il frape, 
Malheur à celui qu'il attrape. 

Tel dans ſes apperis gloutons, 

Un loup fondant ſur des moutons ; 
Ou pourrimer, telle une louve 


En etrangle autant qu'elle en tr ouye- 


Un jour, non c'etoit une nuit, 
Il penſa prendre au ſaut du lit 
Valois dor mant deſſous ſa tente; 
Mais heureuſement ſa ſervante, 
Qui lui repaſſoit un rabat, 
Le tira de ſon grabat. 
Le diable vous berce, dit-elle! 
Vite, enfilez- moi la venelle: 
Il eſt bien temps de roupiller, 
L'ennemi va vous houſpiller. 
Vraiment vous n'avez qu'a Vattendre, 
Ce d'Aumale eſt un gars fort tendre. 
A ces mots, tout tranſi de peur, 
Il ſe ſauve comme un voleur, 
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Sans bas, ſans ſouliers, ſans culotte, 
Son crane pele, ſans calotte, 

Er ſon gros feſſier decouverr ; 

Eofin come un lor pris ſans verd. 


Pendant qu'il gagnoit a la toiſe 
Vers S. Germain ou vers Pontoiſe, 
Ses ſoudarts encore endormis, 

A mort par milliets erotent mis. 

Ja Vaurore debeguinee 

Montroit ſa face ſafranée, 

Er Mornai precedant Bourbon 

Decouvroit deja Montfaucon 

Er les clochers de Notre-Dame, 

Ce qui lui r6jouifloic Vame. | 

Mais bientot au bruic qu'il entend 

It ſuſpend ſa joie un inſtant : 

Puis faiſanr troter ſa cavale, 

Il vit ce joli bacchanale, 

Et les ſoudarts de ſes amis, 

Dont on faiſoit d'affreux ſalmis: 

Quoi! gecria t- il en aveugle, 

Ou pour mieux dire en bœuf qui beu- 
gle, 

Souffrirez vous, chers compagnons, 

Qu'on vous ampure les rognons, 
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50 LA HENRIADE 
Sans leurrendreau moins la pareille, 
Et leur abbatre quelqu'oreille? 
Que va dire le Roi Henri, 

Qui boit le rogum pres d'ici ? 

Au nom d'un fi grand perſonnage, 
Tout le monde reprend courage, 
Er de plaiſit les Grenadiers 

Jurent comme des charetiers, 
Jerni, ventre, mort, tete, ſacte, 
Avec leurs bonnets en Polacre, 
Frapant du pied gringant les dents, 
Ils font peur aux petits enfans. 


Cependant le Roi de Navarre, 
Soudain paroir dans la bagarre, 
Auſſi brillant, auſh vermeil, 
Que lampe brulant au Soleil. 
Allongeant fon menton de gruè 
Sur les eſcadrons il ſe rue, 

Er faiſant d' affreux moulinets, 
Fait ſauter nombre de bonnets; 


Bonnets ou chapeaux peu m'importe, 


Bref, il toucha de telle forte, 
Que lennemi montrant le cu, 
De vainqueur devient le vaincu. 
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D'Aumale ſe caſſe la rete,, 

A force de crier arrẽte: 

Au diable qui veut lVecourer ; 

Henri vous les fait tous troter 

Plus vice que chevaux de poſte: 

Aucun ne garderoit ſon poſte 

Pour quatte vingt dix Carolus, 

Et pour quatre vingt- dix fois plus. 

D'Aumale entrainè par ſa baſque, 

Malgre ſes dents court comme un Baſ- 
que: 

Tel d'un mont plus haurqu'unclocher, 

Mine des eaux, tombe un rocher. 

Le drole pourtant fe dégage, 

D'un coup de poing ſur le viſage 

Qu'il donne a celui qui le tient, 

Er comme un enrage revient. 


ho 


Il en mit encor vingt a Fombre; 
Mais bientor accable du nombre, 


La camarde alloit le faucher, 

Er d'ict bas le denicher, 

Quand la Diſeorde vieille gaupe, 
Plus noire, dit on, qu'une taupe, 
Se mit au devant de la faux, 

Et tit porter le coup a faux. 
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Ce ne fut point par bonte d'ame 
Que la Peque allongea ſa trame; 
Celt qu'elle avoir beſoin de lui, 
Pour faire le malheur d'autrui, 

A Paris elle le ramene 

Avec (ix trous à la bedaine, 

De coups d'epee & piſtolet. 

Elle le panſe du ſecret, 

Diſant, ſi j'ai bonne memoire, 
Quarante deux mots du grimaire, 
Qui des aby ſmès de Venfer, 
Malgre Cerbere & Lucifer, 
Rendroient un homme à la lumiere 
Dans la forme & vigueur premiere, 
Mais tandis qu'a cet Evente, 

La Diſcoide rend la ſanté, 

Elle lui ſouffle une erincelle 

De ſon eſprit, & Lenſorcelle. 


Ainſi 'on ſauve un garnement 
Pour $S'en ſervir utilemens; 
Ec puis apres on Vabandoane, 
A ce que le ſort en ordonne. 
Si lore eſt la comparaiſon, 
Qu on la ſifle on aura raiſon, 
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Henri par faitement ingambe, 
Joue a merveilles de la jambe 

A la pourſuite des vaincus, 

Qui n'ont pas la goute non plus, 
Er qui le gagnant de viteſſe, 
Vont ſe renfermer dans Lutece: 
( Lutece ou Paris c'elt tout un, 
Ainſi que tabac ou petun. ) 

De tous cores il les aſſiége, 
Comme des renards pris au piege. 
Valois revenu de ſa peur, 
Preſſe Canonier & Sapeur; 

Et plus ſier que feu Mardochee, 
En ſiflant monte la teanchcée. 
On leur donne aſſaut ſur aſſaut, 
Si que Vaſſiege fort penaut, 
Rebute de la canonade , 

Eſt prer a battre la chamade; 
Mayenne en ce peril preſſant, 

Se pendroit, $'il Eroit decent 


Qu'un Gentilhomme mourũt, comme 


Oa fait mourir un vilain homme: 
(Vilain homme veut dire ici, 

Un homme du neant ſorti; 

Car a la lettre un Gentilhomme, 
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Neſt pas plus gentil qu'un autre home 
me; | 

Et j en ai connu plus de cent, 

Tres vilains, ſoit dit en pallant) 

Mayenne donc ſe deleſpere; 

L'un lui redemande ſon pere; 

L'autre ſon fils, & celle ci 

Lui redemande ſon mari. 

En un mor, las d'entendre braire, 

II alloit tout envoyer faire. 

Quand Dame Diſcorde à propos 

L'aborde & lui tient ce propos. 

Il faut que tu ſois un grand claude, 

De craindre un peuple qui clabaude! 

Eh! morbleu ne ſgais-ru pas bien 

Qu'il crie & Yappaile de rien? 

Dis que je ſuis une bégueule 

Si je ne lui ferme la gueule, 

Et $'il ne t'elt pas delormais 

Auſſi devoue que jamais. 

Subito I'horrible pucelle 

Secouant ſon infecte aiſſelle, 

Plus rapidement qu'un &clair 

Prend ſon vole & ſe perd dans air. 

Par rouc ou palle la carogne, 
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De ſon haleine de charogne, 

On eſt ſi fort empuanti, 

Que nez d' homme onc n'a rien ſenti, 
Dont le fumet abominable 

A telle odeur fut comparable. 

Le blond Phoebus d'horreur s'enfuit, 
Et ſe met en bonnet de nuit, 

Et la foudre tellement gronde ; 
Qu'on croit que c'elt la fin du monde. 


La guenon aux pendans tetins 
Arrive aux Pays des Latins. 
Elle decouvre cette Ville 
Jadis en Heros li fertile, 
Aujourd'hui fertile en caſſarts, 
En faux devors , aux teints blaſſarts, 
En animaux porte-ſoutanes, 
Qui nous menent comme des anes. 
Mais taiſons-nous, trop grater cuit, 
Ainſi que trop babiller nuit. 
Si Von veut voir leur caractere, 
Qu'on liſe Monſieur de Voltaire; 
Il les peint comme des vauriens: 
A ſa peinture je m'en tiens. 
Lorslegarde-Pourceauxd'Ancone, * 


* Sixte-Quint. 


E iv 


1 

* 

of 

ls 

f 
1 

b ' 


36 LA HENRIADE 


De S. Pierre occupoit le throne. 
L'honnete homme que Cert été, 
Sil eur eude la probite! 

Sous ſon-empire deſpotique, 

La redoutable Politique 
Commandoit dans le Vatican, 
Et ſur les bords de I Eridan. 
Celt une cauteleuſe gouine 

Qui ſi bien les gens embabouine, 
Quelle redreſſe les plus fins, 

Er parvient toujours à ſes fins. 


A peine de ſon ceil oblique, 
La Diſcorde eur frapè Vobrique, 
Elle court lui ſauter au cou, 

En ſouriant; puis tout à coup, 
Prenant le ton de Jeremie; 

Ah! dit- elle ma bonne amie, 
Tout mon credit eſt a vau- l'eau; 
On a dechire le bandeau 

Dont je faſcinois la viſiere 

De la gent credule & groſſiere! 
Qu'eſt devenu le temps helas ! 
Ou Ion pronoit mes Almanachs r 
On le Potentat franche dupe, 
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Me baiſoit le bas de la jupe; 
Et mꝰeùt, ſi je leuſſe voulu, 


Avec reſpect baiſe le cu? 


Qu'eſt devenu ce temps ma bonne, 


Ou je donnois une Couronne, 

Et I'otois quand il me plaiſoit, 
Comme j euſſe ore mon roquer? 
Envain je fulmine, je crie, 

Le Senat Frangais me decrie, 

Et me fait paſſer en tous lieux, 
Pour un monſtre pernicieux, 
Pour une fille ſans vergogne; 

En un mot, pour une carogne, 
Méritant le cheval de bois. 

Il Sen mordra morbleu les doigts, 
Le ſcelerat, le chien, Vinfame, 
Ou je ne ſuis pas une femme. 
Allons en France ſur les Rois 
Reprendre nos anciens droits. 
Elle dit; & crac, d'un coup d'aile 
Part plus vice qu'une irondelle. 


Loin des ſuperbes Preſtolers , 
Des faux diſeurs de chapelets, 
Des Prélats a grand équipage, 
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Loin du fracas & du tapage, 
Notre mere Religion 

Evitant la contagion, 

Vit dans une retraite obſcure, 
De nulle choſe ayant cure, 
Que d'adreſſer au bon Jeſus 
Soir & matin ſes Oremus. 

Elle petilloit en ſon ame 

Pour Henri d'une ſainte flamme. 
Elle ſgair bien qu'un jour viendra 
Qu'en ſes bras elle tiendra, 

Er qu'ils ſeront unis enſemble; 


Mais ce jour loin encor lui ſemble. 


Cependant qu'elle fair des vœux 
Pour häter cet inſtant heureux, 
La Politique & la Diſcorde, 
Toutes deux ſans miſèricorde, 
La ſurprennent en trahiſon, 
Etant alors en oraiſon, 

Et lui derobant ſa chaſuble, 
La Politique gen affuble; 

Puis en cet Equipage-la, 

La gouge en Sorbonne sen va. 
C'eroit en ce ſgavant Concile, 
Que Ion expliquoit VEyangile 
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En Grec, en Latin, en Gaulois, 

En toute ſorte de patois: [-; 
Que par de doctes Commentaires 
On obſcurciſſoit les Saints Peres; 
Er qu'on les faiſoit radoter 

En voulant les interpreter, 


Du monſtre, la yoix emmieélée, 
Previent les cœurs de V'Aſſemblee. 
Elle offre aux uns de beaux rochets, 
Aux autres des coliſichets; 

A ceux-ci pour faire gogailles, 
Ducats & Louis de Noailles; 

A ceux la des coups de baton 

Pour leur faire entendre raiſon. 

On diſpute, on clabaude, on braille, 
On s'injurie, on chamaille. 

Alors, un vieux au nom de tous, 
Fort incommodè de la toux , 

De la gravelle & de la gourte, 

Crie en crachant que Von m'ecoute. 
A ces mots, un Docteur fit chut , 
Er le conſiſtoire le tut. | 
C'eſt IEgliſe, dit le Druide, 

Qui de l'ètat des Rois decide , 
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Qui ſeule a le droit abſolu 

De leur donner'du pied au cu: 
Or il eſt ſir que de “ Egliſe 
L'autoritẽ nous eſt commiſe: 
Ergo du rolle de nos Rois, 
Nous pouvons effacer Valois. 
Apres cet argument baroque 
Chacun opine de la toque. 
La Diſcorde qui fait le chic 
En fait faire un decrert public; 
Et ſoudain d'Epliſe en Egliſe, 
Vole annoncer cette ſotiſe. 

Sous le haillon de Saint Frangois 
Elle fait entendre ſa voix, 

Et sad reſſant à la moinaille, 

Oyez- moi, dit- elle, canaille. 

Le bon Dieu qui m'envoye ici 

M'a mis en main ce ſabre-ci 

Pour erriller les Hereriques. 

Harez vous, quittez vos boutiques: 
Prechez comme article de foi, 
Qu'on peut couper la gorge au Roi. 
Vous trouyerez dans VEcricure 
Quelques traits de cette nature: 
Avec pareille autorite, 
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Vous pouvez tout en ſureté. 
Auſſi- tot les pieux gavaches, 
Arborant caſques & rondaches, 
La rapiere ſur le core, 

Se diſperſent de tout core, 

Le Capucin puant & ſale, | 
Trouſſè comme une martingale, 
Son caſaquin barde de fer, 

Feroit peur au Diable d'enfer. 
Au ſon de la tambourinade, 
Cette cagote maſcarade, 

Marche en hurlant d'un air altier, 
Les ſaints Cantiques du Pſeautier. 


Mayenne tout haut les approuve, 
Quoique de grands fous il les crouve; 
Il ſgair ce que ces faineans 
Peuvent ſur les petites gens, 

Et combien un Reverend Pere 

A de credit chez le vulgaire. 

En effet nombre de pendarts 

Reunis ſous leurs etendarts, 

Ne ſongeant qu'a battre & qu'a mor- 
dre, | 

Mettent tout Paris en deſordre. 
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La Diſcorde entt'euł a choift 
Seize coquins en cramoiſi, 
Qui diſputent avec Mayenne 
De Vautorite louveraine. 

Le Sire nen eſt mvovit contents 
Il faut qu'il le ſolitfre pourtant. 
Ainſi fur Fonde la plus pure 

| L'Aquilon tait wonter Fordure, 
Et tant qu'il plait a I'Aquilon, 
On confound onde & le limon. 


Pendant cet horrible tapage, 
Themis eroit toujours bien lage, 
Et ſon Senar l'ètoit auſſi;, 

Comme il leit encore aujourd'hui. 
De gens a pendre, une cohorte, 
De lon temple entoute la porte. 
Buſſi, maitte en fait d'eipadon, . 
Et grand danſeur de rigaudon, 
Sous leur eſcorte entte d emblée, 
Au beau milieu de Vaflemblee. 
Oh ca, dic il, mes beaux Meflieurs , 
Qui faites ici des Seigneurs - 

Er qui vous croyez par la robe, 
Dignede maitriler le globe; 
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Il faut filler doux, s'il vous plait, 

Sinon je vous hape au colet. F 

La Bourgeoiſie avis vous donne, 

Qu'elle ore aux Capets la Couronney 

Pour raiſon qu'elle vous dita, 

Quand elle meme les ſcauca. 

Imitez Metheurs de Sorbonne, 

Qui trouvent la choſe fort bonne, 

Quoiqu'ils n'en ſgachent, les vieux 
fous, 
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LA deſſus, guere plus que vous. 
Le Senat a cette ſemonce 

Ne dit mot pour toute réponſe. 
Bulli de colere bouſſfi, 

Mais de frayeur un peu tranſi, 
Allons, dit-il, ala Baltille. . 
Alors Harlai ſuit le foudriile, 
Et chacun $'emprelle a lei 
D'aller en priſon avec lui. 
Mule, redis-moi, je te prie, 
Ces noms ſi chers a la patrie. 
De Thou, Molé, Scaron, Bayeul, 
Monſieur Potier, Monſieur Longueil, 
Et tant d'autres que je ne nomqie, 
Vrais emules de ceux de Rome, 
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Sont traines comme des goujats 

Par cette race de Judas. 

Mais, las! quels ſont les pauvres haires, 
Dont on ſert les Jugulaites t 

Ceſt vous Briflon, Tardif, Archer, 
Qui mourez au bout d'un lacet. 
Conſolez vous, dans nos Chroniques 
Vous vivre en lettres gotiques, 

Et ſerez toujours reconnus, 

Pour de fort honnetes pendus. 


Du dẽſordre enfin qu'elle excite, 
La Diſcorde ſe felicice. 
Les badauts entr'eux deſunis , 
Contre leur Prince ſont amis: 
Et tout eſt en gyerre civile, 
Tant au dehors, que dans la Ville. 


Par man 
Dont le 


Se réjoui 


Fin du Chant quatrieme. 
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EPENDANT aux murs de Paris, 
On faiſoit de larges pertuis. 


Les Seize , le Peuple & Mayenne, 
Er les noirs chanteurs d'Antienne 
Contre Henri brailloient enyain , 
Le Sire alloit toujours ſon train. 
Sixte avoit beau lancer ſon foudre , 
Ceroit en Fair jetter ſa poudre. 
Les pauvres badauts aux abois 
Attendoient les Arragonois , 

Qui comme laches Truandailles 
Chemins faiſant prenoiear des cailles, 
Er derroulloient tous les paſſans 
Par maniere de palle-rgmps ; 

Dont le vieux Philippe deuxieme 1 
Se réjouiſſoit en lui meme. 


Alors un moine écervelé, i 1 
Ou pour mieux dire enſorcelé, | 
Un ſcelerat ſous la tunique, 14 
De Ordre de Saint Dominique, K 
Fit un coup qui ſembla d'abord 
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Pour quelque temps changer le ſort, 
Clement, c'eſt ainſi qu'on le nomme 
Ce tant cruel & mechant homme. 
A ſon humble & devor maintien, 
On Vet pris pour un bon Chrétien, 
Et ce n'etoit à le bien prendre 
Qu'un coquin à rouer ou pendre. 
La Diſcorde ſur ce gueux-la, 

De ſon venin dégobilla. 


Un jour diſant ſa Kirielle , 
II gecria plein d'un faux zele : 
Mon doux Jeſus, Libera nos 
De ces fripons de Huguenors : 
Que ton bras vengeur extermine 
Cette abominable vermine. 
Ecraſe, aneantis Valois 
Et ſon couſin le Navarois. 
La Diſcorde riant ſous cape , 
De voir qu'il mordoit a la grape, 
Ne fit qu'un ſaut juſqu'en enfer, 
Et fut ſupplier Lucifer, 
D' envoyer de ſon Conſiſtoire 
Diable idoine en art oratoire , 
Pour induire le penaillon 
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A quelque mauvaiſe action. 
Soudain de la ſombre demeure, 
Un Ange au teint couleur de beure, 
Dont le fanatiſme eſt le nom, 
Part & ſuit la vieille guenon : 

Le malin eſprit ſe déguiſe 

Sous la taille & les traits de Guile, 
Un caſque ſous ſon chef cornu, 
Et dans la main un ſabre nu. 

Le Sang lui ſort de la bedaine 
Comme l'eau ſort d'une fontaine, 
Des horions dont autrefois 

Le pauvre Duc mourut à Blois! 
Ce fut en pareil equipage 

Que cet infernal perſonnage 

Vint trouver le pere Clément 
Faiſant dodo paiſiblement. 

II lui pince ſi fort Vorcille, 

Qu'en ſutſaut le moine s'éveille, 
Renianr par F & par B. 

Ainſi qu'un chartier embourbe, 
Jerni, ſi je preus ma ſandale.... 
Tout doux, Pere, point de ſcandale. 


Je viens à bon titre en ce lieu, 
Et je annonce de par Dieu, 
Fij 
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Quiil choiſir ton bras pour occire 
Vatois ton Souverain , ton Sire. 
Judith pour ſon pays jadis , 

Au lieu d'un en eùt tue dix. 
Prens exemple fur ſon courage : 
Arme: toi d'une ſainte rage, 

Et coupant le ſiflet au Roi, 
Venge Rome, I' Etat & moi. 

Qu' aucun ſcrupule ne razrete, 
Allaſſiner eſt acte honnete ; 

Ace meritoire & parfait, 
Lorſque pour VEgliſe on le fait. 
Hare-toi donc pour ſon fervice, 

De conſommer ce facrifice. 

Dieu te donne ce courelas , 

Qui vaut un ſabre de Damas, 

Et crancheroit comme une plume 
Un gros chene , mème une enclume, 
Songe a bien faire ton deyoir ; 
Jai fait le mien: juſqu'au revoir. 
Pere Clément faiſi du glaive , 
Avec joie aufti-ror ſe leve, 

Et d'un ton de Gargantua, 

Dir fiat volontas tua, 
Que votre voloatè ſoit faite; 
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Puis endoſſant froc & jaquette, 

Et tout le monacal harnois, 

Le Bear fort en tapinois. 

Une fanatique cohorte _ 

Juſqu'a la Galiote Velcorte : 
Sous ſes pas on *2tte des fleurs 
De toutes ſortes de, couleurs. 

L'un veut toucher a ſon Roſaire, 
L'autre baiſe ſon Scapulaire ; 
On tiendroit meme à grand honneur 
De baiſer ſon poſterieur, 
Mayenne qui ſgait quelque choſe 
Du coup auquel on ſe diſpole , 
Fait ſemblant de n'en ſgavoir rien, 
Eſperant de $'en trouver bien. 


Cependant tandis que navigue 
Ce méchant ſuppor de la Ligue, 
Les Seize font tourner le Sas 
Sur cet abominable cas. 

Dans le fin fond d'une carriere 
Des hibous aſyle ordinaire, 

Er des fripons par ct par la, 
Leur Sinode affreux Sallembla. 
A la lueur obſcure & terne 


2 * 3 — 2 J * "LEY 


— — 
— 
> Y% 


mo LA HENRIADE 


D'une tres-antique lenterne, 

On voit un quartier de moilon, 
En maniere de gueridon , 

Tapiſſé de groſſes limaces ; 
Ceſt-la qu'après maintes grimaces , 
Dont auroit change de couleur 
Le celebre Richard-ſans-peur , 

Et dont toute femme avant terme, 
Eur laiſſé repandre ſon germe : 
Ceſt-la, dis- je, qu'un vieux Rabin, 
Plus grec que Madame Jobin, 
Dans les ſecrets de la magie, 

Des deux Rois plaga Leffigie. 

Le Juif enſuite ayant lache 

Son eau dans un por ebreche , 

Et balbutie de memoire 

Dix ou douze mors de grimoire, 
Compiſſa tous les aſſiſtans, 

Qui nen parurent moult contents: 
Neanmoins ils ſgurent ſe taire, 
De peur de troubler le myſtere. 
Ayant donc deſſus le muſeau 

A chacun flanquè de ſon eau; 

Et chacun compoſant ſa garbe 


S'etant bien eſſuyè la barbe , 
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Fubito le ſorcier Hebrew, 


De tout ſon coeur rimant en Dieu, 
Sur le pauvre Valois s'&lance , 

Ou du moins ſur ſa reſemblance; 
Et d'un canif, je ne ſyais' ot, 

Lui fait un large & vilain trou. 
Les Seize ſuivant ſon exemple: 
L'un lui donne un coup à la temple, 
L'un a la panſe, Vautre ailleurs; 
Et certains mal-plaijans railleurs, 
De Bourbon barbouillent la mine 
De ce qu'on nomme la plus fine. 
Le malefice opere enfin, 

La lenterne tire à ſa fin, 

On entend gronder le tonnerre, 

Et l'on ſent friſſonner la terte: 
Mais chacun eſt bien ebahi : 
Soudain paroit le Roi Henri, 
Avec ſa barbe a l'eſcorpette, 

Et ſon grand nez fait en trompette, 
D'un gourdin les Epouſſerant, | 

Au Diable ſi pas un Vatrend. 

Ils courent tous comme des lievres , 
La mort peinte deſſus les ley ros; 
Et ſans regarder derriere eux 
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Se ſauvent de cet antre affreux. 


La Parque pourtant vieille roſle , 
De Valois par un coup atroce, 
Alloit terminer le deſtin. 
Clement , ce grand fils de putain, 
N'eſt pas plutor hors de la barque, 
Qu'il vole au logis du Monarque. 
It demande à lui dire un mot. 
On lui fait croquer le marmot 
Deux ou trois heures à la porte, 
A ce que l' Hiſtoire rapporte: 

Car il avoit d'un vrai pendard 

Et Vencolure & le regard. 

A la fin cependant il entre; 

Et ſe proſternant ſur le ventre, 

Il tint au Roi ce beau diſcours, 
Dont il interrompit le cours, 
Quand il lui perfora la panſe. 
Voici ce que c'eſt en ſubſtance: 
Sire , de la part du bon Dieu, 

( Ceci n'eſt pas un conte bleu) 

Je viens tannoncer pour nouvelle, 
Que les Ligueurs en ont dans Vaile. 


Les ſieurs Potier & Villerol , 
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Teles ſerviteurs de leur Roi, 
Travaillent de cul & de tete, 

A te remonter ſur ta bere, 

Harlay du fond de ſa priſon, 
Pour toi plus ardent qu'un tiſon, 
Dit qu'il veut bien ètre un jean- feſſe, 
Et qu'en public meme on le felle, 
Si dans quatre jours tu n'es pas 
Reintegre dans tes Etats. 

Tien, lis ſi tu peux cette lettre, 
Qu'en mes mains il vient de remettte. 
Ahl dit Valois, faiſant un ſaut 
D'une demi-toiſe de haut, 

Que wai- je dans mon eſcarcelle 
De quoi recompenler ton zele ? 
Mais par malheur pour le preſent, 
Je nai pas un double vaillant. 
Adonc d'une vuè attentive 

Liſant la fatale miſſive: 

Tout auſſi-tôt le Papelard, 

Dun grand coup de ſon tranche lard, 
Le pourfend depuis la culote, 
Juſqu'a deux doigts de l'épiglote. 
Le ſang fort & coule a plein ſeau, 
Comme couleroit un ruiſſeau. 
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Enfin, bref, pour tout dite en ſomme, 
Sur le Moine on ſaute, on Vallomme, 
Le coquin plus gai que Pierrot, 
Rit en poullant le dernier rot, 
Comptant un jour groſſir la bande 
Des bienheureux de la legende, 
Et qu'a la droite du bon Dieu, 
Il le verroit aſlis dans peu. 


Deja Valois a Vagonie, 
S'acheminoit vers Tauttre vie, 
Ses gens autour de lui ranges , 
Hurloient comme des enrages : 
Tretous d'une voix unanime, 
Qui tout de bon, qui pour la frime, 
Pendant ce concert ennuyeux , 
Henri chioit auſſi des yeux 
Plus fincerement que perſonne , 
Quoiqu'il gagnar une Couronne, 
Valois le voyant dans un coin, 
Lui dir, torchez votre groin, 
Et ceſſez mon très cher beau-frere, 
De vous lamenter & de braire ; 
Car brayez ou ne brayez pas, 


M faut que je paſſe le pas. 
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Grace a ce pollede de Moine, 


Je vous laiſſe mon patrimoine , 
Dont vous neuſſiez ſicòôt rare, 

Si le mairre jen eulle été: 

Mais de bon cœur je vous le donne, 
Puiſqu'il faut que je Vabandonne. 
Au reſte , je vous averris , 

Que vous ne Faurez point gratis, 
A moins qu'a Calvin votre Aporre, 
Vous ne renonciez pour le notre; 
Au quel cas vous aurez beau jeu, 
Ou je ne ſuis qu'un for. Adieu: 

Je vous ſouhaite bonne chance, 
Et Dieu vous gard'du mal de panſe. . 
A ces mots, il ft un gros pet, 

Et C'eſt le dernier qui ait fait. 


A peine Fombre du Monarque 
De Caron a pafie la barque, 
Que ce ne ſont plus dans Paris, 
Que ripaillons , danſes & ris, 
Que fagots allumes aux portes, 
Que plaiſirs de toutes les ſortes. 
Mais bien-tor Monſieur de Bourbon 
Va les faire changer de ton. 
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II leur prepare une ſalade, 

Dont plus d'un ſera bien malade , 
Et dont maints preux Pariſiens 
Verront les champs liſtens. 

Tous les Chefs redoutant ſon ire, 
Le reconnaiſſent pour leur Sire; 
Et promettent ſous ſes drapeaux, 
De ne point menager leurs peaux. 


Fin du Chant cinquieme. 
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E N France c'eſt un vieux uſage, 
Quand des Rois manque le lignage, 
Que les trois Etats en commun 
Saſſemblent pour en lire un. 

Ainſi Caper le Bourgue-metre 

Du Throne Francais devint maitre: 
Lorſque Charlemagne & ſes hoirs 
Furent au Royaume des loirs. 


La Ligue aveugle & ſacrilege 
Veut profiter du Privilege. 
Des Villages & des Cites, 
Elle mande les Depures. 
Le Lorrain ſe met en campagne, 
Le Nonce & I'Envoye d'Eſpagne, 
Les Nemours, les Pretres auſſi, 
Tous gens d'honneur couci couci. 
Bref, cette troupe deloyale 
Sallemble en la maiſon Royale; 
On n'y vit point ces aſſefleurs, 
Des vieux Pairs dignes ſucceſſeurs, 
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Qui jadis Juges de la France, 

Ne le ſont plus quꝰen apparence. 

On n'y vit point pareillement 

Aucun membre du Parlement. 

La, le Nonce bien à ſon aiſe, 
Elt mis le cu fur une chaiſe : 

Pres de lui ſous un baldaquin 
Mayenne tranche du faquin. 

Deja les partis, la cabale, 

Font un horrible bacchanale. 
L'un entend que la Royaute 
Releve de la Papauté, 

Et qu'a Paris on ętabliſſe 

Ce grand Tribunal d'injuſtice, 
Oh la Moinaille fair valoir 

Son abominable pouvoit; 

Ou pour la moindre peccadille, 
Comme cochons les gens on grille; 
En un mor, on Viberien 
Souvent elt riſſolè pour rien, 
Celui- ci gagne par Philippe, 
Moyennäant quelque bonne nippe, 
Brigue & remuè en ſa faveur, 
Quoiqu'il le haille en ſon cœur. 
Mais de Mayenne ja VAkelle 
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Sur le Throne avoit une feſſe, 

Er bientòt ſon noble feſſier 

Y devoir-etre tout entier. 

Soudain Potier le meilleur Juge 
Quꝰ on ait vu depuis le deluge, 
C'eſt-à- dire depuis longs- temps, 
Parairt aux yeux des aſſiſtans. 
Chacun garde un profond ſilence; 
Et voici comme il les relance. 


Vous meriteriez bien matauts, 
Qu'on vous rompit a tous les os; 
De quel droit par la mordondienne ; 
Penſez-vous couronner Mayenne ? 
Je ſcai qu'il eſt bon compagnon, 
Grand mangeur de ſoupe a Ioignon, 
Grand voltigeur, bon geometre, 
Tirant des armes comme un maitre ; 
Je ſęai de lui mille autres biens: 
Mais les Bourbons ſont ils des chiens? 
Et Monſieur Henri quatrieme 
Eſt il un pleutre, un nicodème? 
Mayenne a ſemblable oraiſon 
Faillit perdre la raiſon: 
Ses yeux Erincelloient de rage. 
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Potier nen perdit point courage. 
Oui, Prince, dit-il fièrement, 

Voila quel eſt mon ſentiment. 

Si vous eres, par la naiflance 

Undes plus gros Monſieursde France » 
Faites-le yoir en defendant 

Le veritable Prétendant. 


Ouais! Jentenslaclameur publique: 
Jentens crier a Vhererique; 
Les Egliſiers le glaive en main... 
Arretez race de Cain, 
Ou bien que le feu ſaint Antoine 
Vous arde juſqu au pèritoine. 
Quoi! parce que le ſieur Bourbon 
Mange en Careme du jambon, 
Vous oſez lui chercher querelle? 
Parbleu vous nous la donnez belle. 
Eh! que vous importe entre nous, 
Qu'il vive de chair ou de choux ? 
Et qu'il croie ou non aVhiltoire 
Vraie ou fauſſe du Purgatoire ? 
Qu'importe qu'il tienne caches , 
Ou qu'il revele ſes peches? __ 
Vous qui faites les bons Aportres, 
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Revelez-yous toujaurs:les votres? 
Et les poulets que vous gobes 
Quelquefois les jours prohibes, 
L'allez- vous dire au Conſiſtoire? 
Jas bien de la peine ale croire, 
Laiſſez donc, Meffieurs les cagots, 
Laiſſez votre maitre en repos. 
Pour n'erre pas ſoumis a Rome, 

Il nen eſt pas moins galant homme: 
Vainement vous le ravalez, 

Il vaut mieux que vous ne yalez. 
Apres un diſcours de la forte, 
Chacun avoit la gueule morte, 
Et nul 'n'etoir aſſez hardi, 4 
Pour lui donner un demanti. 


Cependant un affreux tapage 
Se fait entendre au voiſinage: 
On crie, aux armes compagnons, 
L'ennemi pille nos oignons. 
Le bruit aigu de la trompette, 
Quelques coups en Fair d'eſcopette, 
Ne pronoſtiquent aux Bourgeois 
(Que miſere & que rabajois. 
Tels VAquilon & le tonnerre 
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Faiſamt charivari fur terre, 
N'annoneent tien de bon aux gens, 
Quandjkapprochentdeteurschamps, 


Or, cet horrible tintamarre 
Anuongoit le. Roi de Navarte, 
Qui venoit donner ſur les doigts 
Aux habitans du Badaudois. 
Contre la coũtume ordinaire, 
Sans cortege , ſans luminaire , 

Il avoit fait mettre uniment 

Feu ſon beau-frere au monument, 
Non que ce fut par avarice , 

Des Bourbons ce veſt. pas le vice; 
Mais il lui tardoit d'etre aux mains, 
Pour immoler ſes aſlaſſins. 

Au bruic du branle qu'il prepare, 
Chacun du Conſeil ſe ſepare. 
Mayenne arme d'un mouſqueton, 
Court du core de Charenton , 
Criant au heros, & y avance 
Avec ton habit d'ordonnance. 


Paris in illo tempore 
Etoit de folles entourè, 
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Et bien moindre par ſon ampleure, 
Et par fa beauté qua cette heure. 
Ses murs de baftions munis 
Faiſoient la mou aux ennemis. 


Bourbon faiſant le ſaut de carpe, 


Approche de la contrefcarpe ; 

Car il eroit de fon metier, 

Auſſi bon ſauteur que Reſtier. 

Soudain à coups de carabine 

De part & d'autre on saſſaſſine. 

Les canons bruyans & brutaux, 

Font perdre aux murs leurs pieds- 
d'eſtaux ; 

Et ſous les éctats de la bombe, „ 

Tout en capilotade tombe. 

La mine auſſi jouè a ſon tour, 

Le ſalperre ſe faifant jour, 

Vomit dans les aits par centaines, 

Soudarts, Sergens & Capitaines. 

Bourbon plus fer qu'un Annibal, 

Va la, comme il iroit au bal: 

Et ſes Grenadiers en lieſſe, 

Comme ils irotent à la carmeſſe. 

Mornat dans ces chemins ardens , 

Chemine- fe curanc les dents. - 


ISR 


— 


A &.. As a 
1 ha = Ea 


——— yt "EF 


" 
v * 
_ 
[54 
„ 
* 


* 9 
n 3 ” » C 
= , = = \ 5 * = W 22 Y 
r — LS n 3 * 
| „ j * 4 8 
— Q— I AS ˙ To | a 
; . 


$4 LA HENRIAD E 


Le canon lui ſouffle aux oreilles, 
Cependant il baye aux corneilles. 
On crie; ah! je me meurs, a moi; 
Il men eſt pas plus en moi. 

Un petard au muſeau lui creve , 
Mais a toute autre choſe il reve ; 
Et machinalement conduit, 
Comme un barber ſon maitre il ſuit. 
Au chemin couvert on penetre, 
Du parapet on ſe rend maitre : 
Enhn on comble les foſſés 

De fagots & de trepalles. 

Sur ces trepaſles on Savance , 

Et puis ſur la breche on sClance. 
Henri, comme un franc Grenadier, 
Leſtement monte le premier. 

Ja ſur le haut de la muraille, 

Au bout d'une vieille ferraille, 

Il a deploys ſes drapeaux , 

Dont les Ligueurs ſont bien penauts ; 


Tous gagnoient aux pieds. Mais 


Mayenne , 
En rimant en Dieu les ramene. 
Ils ſoufflent au. poil à Bourbon; 
Et Ton setrille tout de bon. 


La Diſc 
Sur ces 
Les ſou 
Diſpure 
Dans la 
Lescou 
Tantor 
A fuir 
Tantor 
Les M 
Ce jou 
Et pol 
Lun & 
De 1a 
Cepen 
Venan 
Sous | 
Dont! 
Et do 
N'eur 
Eſſex 
Ou d 
Coml 
Ainſi 
Tous 
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La Diſcorde, vieille brehaigne, 
Sur ces murs dans le ſang ſe baigne. 
Les ſoudarts ſe prenanc au erin, 
Diſputent des mieux le terrein. 
Dans la chaleur de la querelle 
Lescoups tombent plus drus que grèle. 
Tantöt les gens du ſieur Bourbon 5 
A fuir exercent le guibon : 
Tantor reyenant à la charge, 
Les Mayennois prennent le large. 
Ce jour fut bien grand pour Henri 
Et pour Monſieur Mayenne auſſi. 
L'un & Vautre en cette rencontre 
De ſa capacité fit montre. 


Cependant quelques mille Anglais | 


Venant du Havre ou de Calais , 
Sous le jeune Eſſex arriverent , 
Dont nos gens très bien ſe trouverent; 
Et dont les Ligueurs sürement 
Nꝰeurent pas grand contentement. 
Eſſex les conduit à la breche , 

Ou d' Aumale d humeur reyeche 
Combattoit comme un Vrai lion * 
Ainſi qu Hector dans Ilion. | 
Tous deux pleins une ardeut Egale , 
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Tous deux mechans comme la gale, 
Coupant, briſant, taiſlant, rognant, 
Mordant, pingant, egratignanc, 
Enfin apres tant de tapage, 

De quel core fut lavantage ? 

Il fut, grace a Dieu, de celui 

Du ſage & valeureux Henri. 
Maugre Mons, Mayenne & d'Aumale, 
Le rebelle effrayè detale, 

Et le bon Roi le pourſuivant, 

A courir lui fait perdre vent. 

Tel aux trouſſes d'un pauvre lievre, 
(Lequel alors neſt pas ſans fievre ) 
Un levrier dans les guerers 

Tire parti de ſes jarets. 

Tel ſur la colombe timide, 

Un milan fond d'un vol rapide. 
De meme le Seigneur Heari 

Challe le Ligueur devant lui. 
Mais Mayenne encor plus agile, 
Dit, ſauve qui peut, & fait gile. 
Les voila dans Paris rentrés, 
Verouilles & claquemurés. 

Bourbon dans lardeur qui Vemporte, 


Penerre juſques à la Porte, 


Hola ! 
Et pul. 
Tandis 
Soudai 
Un ph 


Non m 


Et ma 
N'ayar 
Tour c 
L'ami 


Ne te 


Arréte 
Prono 


Le (ol 
A no! 


Monſi 


Dit à 
Ou d 
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Hola ! des haches & du feu, 
Et puis nous allons voir beau jeu. 
Tandis que ces mots il profere, 


Soudain du haut de Atmoſphere N 


Un phancome vers lui deſcend, 


Non moins que S. Chriſtophe grand, 


Et malgre cette taille eaorme , 


N'ayanc pourtant rien de difforme. 


Tout doux, s'cria t il, tout doux; 
L'ami , modere ton couroux. 
Ne te fais tu pas conſcience 
De vouloir perdre la chevance 
De tes aieux qui ſont au Ciel? 
Fi, tu n'as point de naturel. 
Que dis- je! Celt ron heritage , 
Que tu vas reduire au pillage! 
Ou diable iras-tu, pauvre oiſon, 
Quand tu n'auras plus de gazon ? 
Arrete, ... a cette remoatrance, 
Prononcee avec vehemence , 
Le ſoldat tremblant a recours, 

A notre Dame bon ſecours. 
Monſieur Henri tout au conttaire, 
Dit à Feſprit, allez vous faire, 


Ou dites-nous de quel endroit 
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Vous arrivez , & de quel droit 
Vous nous faites telle ſemonce ? 
II entendit cette rẽponſe; 

Je ſuis le feu Roi Louis neuf, 

Et tu neſt, roi , qu'un ſor, qu unbœuf. 
Ignores- tu que dans la France 

Je ſuis un ſaint de conſequence ? 
Ah! Ceſt vous, $'ecria Bourbon, 
Qui de la peſte ou du charbon 
Futes trépaſſer en Afrique, 
Pouſſe d'un zéle Evangélique? 
De vous voir je ſuis enchanté, 
A cauſe de la parents. 15 
He bien, mon honors grand- pere, 
Peut- on ſgavoir quel vent proſpere, 
Vous fait venir en ce bas lieu? 
Jy viens de la part du bon Dieu, 
Dit S. Louis, & pour te dire, 
Que ſi tu veux ere bon Sire, 

Tu gagneras ſur les Frangais 

Un jour à venir ton proces. 

Le Heros à ces mots larmoie , 
Non de triſteſſe , mais de joie. 

II balbutie entre ſes dents 

Un compliment de fort bon ſens, 


T 
Que perſ 


Trois fois 
Pour emb 
Trois fois 
Cependan 
Sur le Pri 
Graces a 
Son pour] 
II lui pro 
Quatre fc 
De la No 
Qui toujo 
Puis jetta 
Adieu, d 
Puiſque r 
Bonne nu 
A donc r 
Sur ſa rot 
Et d'un a 
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Que perſonne ne put entendre. 
Trois fois les bras il voulut tendre, 
Pour embraſſer ſon cher papa, 
Trois fois ſa ſainte ombre echappa, 
Cependant du haut des murailles, 
Sur le Prince on tire a mitrailles, 
Graces a la faveur du Saint, 

Son pourpoint n'en eſt pas atteint. 
Il lui promit une chandelle 

Quatre fois plus groile que celle 
De la Notre-Dame d'Artas, 

Qui toujours brüle & ne fond pas. 
Puis jettant l'œil ſur la grand Ville, 
Adieu, dit il, race incivile, 
Puiſque rien ne peut te toucher, 
Bonne nuit, je vais me coucher. 

A donc rengaignant ſon olinde 

dur ſa roſſinante il ſe guinde ; 

Et d'un air allez meconcenc 

Vers Vincennes s'en va trotant. 


Fin du Chant ſixieme. 
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CHANT SEPTIEME. 


I, A nuit ayant d'un voile ſombre 
Mis tout notre hemiſphere a Vombre, 
Et tout dormant, hors les jaloux, 
Les chouettes & les filoux, 

Henri couchè deſlus la dure 

Sans matelas, fans couverture, 
Dormoit d'auſſi grand apperir, 
Que s'il eut ere dans ſon lit. 

Par Tordre de Louis, les ſonges, 
Non les debiceurs de menſonges; 
Mais les ſonges honnetes gens, 

Sont autour de lui voltigeaus; 

Et chuchetant à ſes oreilles, 


Lui promettent mons & merveilles. 


Le Saint en ce moment lui met 
Sur le front ſon Royal Armet. 


Mon ſils, ſois, dit il, Roi de France: 


De mes hoirs comble Veſperance. 
Regne ſur le peuple badaut, 

Et mene-le moi comme il faut. 
Mais, ſouvieus-toi que cet Empire 


Des dons 
Ce n'eft | 
Il te mai 
Id eſt, d 
Tiens, c 
Et ſuis-n 
Je te fer 
A ces m. 
Plus vite 
Lor ſqu'e 
Leur me 
Dans le: 
Que de 
Que d'et 
Ils les ce 
Que de 

Avec lei 
Que de 
Vertu-cl 
Et le co 
Nous er 
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Des dons de ton pere eſt le pire. | 
Ce n'eft point aſſez d'erre Roi; | 
Il te manque d'avoir la foi. 

Id eſt, de croire au faint Pontife, 

Tiens, chevauche cet hipogrife, | 
Et ſuis-moi juſqu'en Paradis, | 
Je te ferai voir du pays. 2 
A ces mots le couple s'envole 4 
Plus vite que les fils d'Evle, 

Lorſqu'en belle humeur ce vieux fou 1 
Leur met la bride ſur le cou. "2 
Dans les eſpaces qu'ils parcourent , 
Que de planettes les entourent ! ; i 
Que d'eroiles, de tourbillons! if 
Ils les comptent par millions. | 
Que de Spheres & de Cometes 418 
Avec leurs longues cadenetes! | | 
Que de mondes a Vinhnt! 1 
Vertu-choux, Monſieur Caſſini, 
Et le compere Fontenelles 9 
Nous en aurojent conte de belles, 15 
S'ils avoĩent pu voir de leurs yeux wy. 
Un ſpectacle h curicus! 9 


4 


Par del: cet eſpace immenſe 
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Le tres-haut fait ſa reſidence, 
C'eſt là que Pourbon ſuit Louis: 
Li, ſont formes tous ces eſprits 
Qui ſur terre en nos corps ſèjournent: 
C'eſt la qu'a la fin ils rerournent, 
Quand nos pauvres individus, 
Par la camarde font tondus, 
En ce ſèjour des milliers d' Anges, 
Du bon Dieu chantent les louanges. 
Ceſt lui que chacun ici-bas 

Croit connaĩtre & ne connaĩt pas; 
Que ſous cent forme on déguiſe, 
Er que Von adore a fa guiſe. 

Du haut de ſon throne il entend 
Lorgueilleux SeQaire ergotant, 
Le Parpaillot, le Papimane , 

Le Muſulman & le Brachmane, 
Tous rachans d'attraper les ſots, 
En leur debitant des fagots. 
Devant lui la grande faucheuſe 
Au teint livide , a la dent creuſe, 
Amene de tous les pays 

Les mortels qu'elle a demolis. * 

Il les punit, ou les guerdonne, 


* Terme d' Argot qui ſigniſie tuer 
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Selon que juſtice l'ordonne. 

Ventre- ſaint gris, diſoit Bourbon, 
J'y perds mon latin tout de bon. 
Quoi ſi j avois regu la vie 

Dans I Afrique , ou dans la Turquie: 
Si jero's ne Mahometan , 

Je ſerois enfant de Satan ? 

Et ſans erre autrement coupable, 
Le bon Dieu m'envoyeroir au diable? 
Ma foi je n'en crois rien du tout: 
(Celt un conte a dormir de bout. 


Tandis qu'il parloit de la forte , 
Une voix extremement forte 
Du pied du throne s'entendit; 
Et voici ce qu'elle lui dit. 
„Paix-là, bavard impitoyable, 
„Ne faites point tant le capable, 
„ Et ſans remuer le bourbier , 
„ Ayezla foi du Charbonnier. 
A [inſtance un Zephir lembralle, 
Er lempoite à travers lelpace, 
Dans le ſéjour le plus affreux, 
Qu'on puiſſe voir de ſes deux yeux. 
Ah! quelle muſique carhumee + 


_— 
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Quels cris ! quels feux! quelle fumèe 


Jerni, nous étouſſons ici. 
Qu'eſt-ce, dit Bourbon, que ceci ? 
O mon fils, a cette caverne, 
Reconnaillez le triſte averne. 

Li le fripon & Fuſurier, 

L'avare, le banqueroutier, 
L'envieux, Vingrat , I'hypocrite, 
Bouillent dans la méme marmire. 


Le Heros parmi ces eſprits, 
Au petit pas ſuivoit Louis. 
Ciel ! quel eſt le coquin qui grille, 
Couvert d'une ſainte mandille ? 
Seroit- ce pas Jacques Clement ? 
Vraiment, oui, c'eſt ce garnement, 
Que Paris comme un faint revere , 
Pour avoir occis mon beau frere. 
Ventre-ſaint-gris , ſur ce rechaud , 
II doit avoir le cul bien chaud. 
Je vois un cureur de gadoue, 
Qui nous fait une laide mouè. 
II fut, dit Louis, autrefois 


Sur terre un des plus puiſſans Rois. 


Ainſi I'eternel humilie 
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Les Potentats dont la folie 

Fut de traiter leurs citoyens 
Comme les valets font les chiens. 
Remarque tu ce cul de jatte 

Qui s'allonge, baille & fe grate 
En certains endroits indecens ? 
C'eſt un de nos Rois fanicans, 
Lequel ici pour ſon ſupplice, 
Toujours veille & reve a la Suiſſe. 
Regarde cet homme de bien, 
Qu un diablotin feſſe fi bien, 

Ila Vencolure d'un cuiſtre, 

C'eſt pourtant un premier Miniſtre. 
Helas ) mon Dieu! que Vanimal 

A ſa patrie a fait de mal! 


Dans ce triſte & ſombre habitacle, 


Dont ſi piteux eſt le ſpeQacle , 
Se trouvent auſſi par milliers 


Des gens qui font des vieux ſouliers, 
D'ennuyeux conteurs de fleurettes, 


Et des debiteurs de gazettes: 
De ces nouvelliſtes enfin, 
Deguenilles , mourans de faim , 


De ces hableurs pallant leur vie 
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Deltlous Varbre de Cracovie. * 

Ah dit Henri, tout conſtetné, 
Autant vaudroit n'etre pas ne, 
Qu'crre mis au pouvoir des diables, 
Pour des bagag elles ſemblables. 
Ou bien Dieu devroit empecher 
Les hommes de jamais pècher. 
Dieu, dit Louis, lur nos offenſes, 
Meſure & borae les vengeances. 
Ne crois pas que... mais ſur ce point 
Motus. Ne nous ereadons point. 
Je te dirois bien quelque choſe, 
Que pour raiſon dire je n'ole, 

Er qu'aiſement tu comprendras , 

Si tu nes bere a vingt carats, 
Soudain l'un & l'autre savance 
Vers le [cjour de linnocence. 

Ce nelt pas un lieu renebreux : 

Cen eſt un des plus lumineux, 

Et des plus charmans que l'on voie. 
La jubilarion , la joie, 

Et tous les plailirs innocens 


* Arbre du Jardin du Palais Royal, ſous le- 


anel s' aſſemblent des brigades de faincaus, pour 
y debiter des menlonges. | 
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Y font litière de tout temps. 
Bref c'eſt un pays de cocagne 

Ou Clovis avec Charlemagne 
Repoſant leurs individus 

Se font des contes ſogrenus. 

La le tres-lage Louis douze 
Entr'eux aſſis ſur la pelouſe, 

Leur en dit, de Roger bon temps, 
Des meilleurs & des plus plaiſans. 
Son Miniſtre Monſieur d' Amboiſe, 
Qui rime ſi bien à framboiſe, 

A ſes pieds, plus gai que pinſon, 
Se chatouille Ventre-fellon. 

La ſont ceux qui pour la patrie 
Ne tinrent compre de leur vie; 

La Trimouille , Montmorenci, 
Cliſſon, de Foix, Gueſclin auſſi: 
Jeanne d'Arc la brave Pucelle, 
Et Bayard a core d'icelle, 

Ces bienheureux, dir S. Lauis, 
Sur terre comme toi jadis, 

Oat fait mainte belle proueſſe; 

En outre ils alloient a la Melle, 
Prends exemple ſur eux , vas y. 
Tandis qu'il lui parloit ainſi, 


1 
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Des vieux deſtins Vancien Louvre, 
A ſes regards ſubitò souvre. 


Sur un Autel un gros bouquin 
Couvert d'un mechant maroquin , 


A peu pres ſemblable au grimoire , 


De Vavenir contient Thiſtoire. 
Vois dit Louis dans ce ſéjour, 
Vois , ceux qui doivent naitre un jour. 
En voici dont la deſtinee 

Sera paiſible & fortunce, 

Ceux-la dans la calamite, 

Reduitrs à toute extrèmité, 

Sans reſſource, ſans ſol ni maille, 
Se verront mourrir ſur la paille. 
Ceux - ci ſeront des chenapents; 
Ceux-la de fort honneres gens. 

En voici qui fe feront pendre, 
Quoiqu'ils failent pour s'en défendre. 
En voila qui Vevirteront , 

Et pourtant le 'mericeront. 

Mais, viens, Dieu t'accorde la grace» 
De lorgner ta future race. 

Ecce primo, Monſieur ton fils 

Le treizieme du nom Louis; 

Il ne vaudra jamais ſon pere, 


TRAVESTIE. 99 


Ni ſon ſucceſſeur, je Veſpere. 

Qui ſont, interrompit Henri, 

Les deux Egliſiers que voici, 
Tenant leur morgue aupres du crone F 
Une garde les environne : 

L'un & Vautre a du ſouverain 

Les apparences & le train. 

Ils le ſont, dit Louis, ſans Verre ; 
En turelle ils tiennent leur maitre, 
Et (ſauve la comparaiſon) 

Le menent comme un pauvre oiſon. 
Le premier Richelieu s'appelle; 
Des politiques le modele. 

L'autre fe nomme Mazatin, 

De ſon metier grand tabarin , 8 
Et plus dangereux qu'une vipere. 
Ah! bon] jour, Colbert mon compere; 
Tu ſeras moins en credit qu'eux, 
Mais Dieu merci tu vaudras mieux. 
Graces ates ſoins, dans la France 
Les choux ſeront en abondance, 
Ce qui dans la ſoupe eſt fort bon 
Avec la coine de jambon. 

Pour le coup le voila le Sire, * 


* Louis XIV, 
T jj 
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Dont ſi beau doit étre l Empire. 


Les lieux qu'eclaire le Soleil, Ville 
Ne verront jamais ſon pateil. Tire 
II aura la taille elegante, Voll 
Er danſera bien la courante. Que 
Brave, il ſera comme un Ceſar , Nou 
Et galant comme un Amilcar. Arrè 
II aimera les Arts quelconques, Poui 
Plus qu' aucun Prince qui ſoit oncques. Ou « 
Apres lui je vois maints Bourbons Mai: 
Qui ſeront des preux compagnons. Preſ 
Je vois le grand Conde paraitre. Ton 
Jerni , quel homme ce doit erre! Sera 
Turenne pourtant que voici, Un 
Ne ſera pas moins grand que lui, Dic 
Catinat dans la meme claſſe Dev 
Remplira dignement ſa place. Du t 
Celui ci qui deſſine un plan, Son 
Ceſt le Marechal de Vauban, Parc 
Qui, batira des Citadelles, De c 
Des plus forces & des plus belles. Ce h 
Luxembourg fera diablement Et l: 
Biſquer l' Anglais & l' Allemand. Auf 
Vois- tu ce vaillant Capitaine? Lan 


C'eſt le rival du Prince Eugene; 
3 | 14 Pl 
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Villars, qui doit du margouillis 
Tirer un jour ton petit fils. 

Voila donc le Duc de Bourgonne, 
Que la mortifere carogne 

Nous ravira dans fon printemps. 
Arrete, vieille gaupe, attends: 
Pour notre bien laifſe-le au monde, 
Ou que le diable te confonde. 
Mais, © jours de calamité! 
Preſque toute la parente- 
Tombant ſous ſa griffe maudite, 
Sera mile en un meme gite. 

Un pauvre petit enfangon, * 
D'icelle faible rejetton, 
Deviendra la douce eſperance 

Du throne ebranle de la France. 
Son peuple moult le chérira, 
Parce qu'il le meritera. 

De ce jeune & gentil Monarque, 
Ce heros J conduira la barque, 
Et la conduira tout des mieux, 
Au grand regret des envieux. 

La mordicante calomnie 


1 


* Louis XV. | 
T Philippe Duc d'Orleans Regent. 
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Voudroit enfin noircir ſa vie, 
Des autres Princes il ſera, 
Le Phoenix, le nec plus ultrd. 


e 
Quel ſpectacle frape ma yue, Fr te 
Dir Bourbon, ai je la berlue? Mont 
D'Eſpagnols nombre de ſoudarts, Vers 

| Reunis ſous nos erendarts, La ni 
Aux Germains declarenr la guerre. Lui t 
Tout change, dit Louis, ſur terte. Et le 
Y De l'ambitieux Charles-Quint, Bavs 
ö Enfin le lignage eſt ëteint. Sur | 

4 L'Eſpagne nous demande un maitre. Gen 
I C'eſt un de nos hoirs qui ya l'ètte. Fina 
Philippe... a cet objet Henri Sv. 

Saute d'aiſe comme un cabri. II pi 

Alte la, beau ſauteur de neige: Tor 

Qui ra donc donne le privilege Son 

De gambader en Paradis ? Qu 


Pauvre nigaut, tu rebaudis, Qu 
Sans ſgavoir ce qu'a ta ligne 
Reſerve Dame Deſtinee. 
Helas! peut-etre nos neveux 
Se prendront un jour aux cheveux ! 
En ce moment Bourbon vit trouble, 
Comme un yvrogne qui yoit double, 
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L'hui des deſtins ſe referma, j 
Er le Paradis s'eclipſa. 


Cependant le Titon la gouge 
Au teint jaune, vermeil ou rouge, 
Montroit ſon petit nez friand 
Vers les portes de Orient: 

La nuit achevant ſa carriete, 
Lui tournoit ſon vilain derriere; by 
Et les ſonges triſtes ou gais, 
Bavards, diſcrets, hableurs ou vrais, 
Sur les pas de la moricaude, # 
S'en alloient a notre antipode. | 
Finalement Monſieur Bourbon 8!” 
S'evellla frais comme un gardon. 1 
Il parut devant ſon Armèe 
Tout autre qu'a laccoũtumèe. i 
Son front Etoit plus lumineux, | 
Que n'eſt celui d'un bienheureux; We 
Quand il apparait face a face 
A quelqu'un en état de grace. 
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Fin du Chant ſeptieme, 1 
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CHANT HUITIEME. 
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Es Etats triſtes & confus, 
Etoient lors diablement camus. 


Au ſeul nom du Roi, les pagnotes 
Faiſoient caca dans leurs culotes. 
Mayenne a leur tete pourtant, 
Tranche toujours de important 

Au conſeil de guerre il aſſemble 
Les principaux Ligueurs enſemble, 
Les Lorrains, les Nemours, Briſſac, 
La Chatre, S. Paul, Canillac, 
Avec VExcapucin Joyeuſe, 

Du troupeau la brebis galeuſe. 

Ils font armes juſques aux dents : 
Tubieu ! comme ils font les fendants! 
Chacun d'eux jure, crie & ſacre 
Plus correctement qu aucun fiacre, 
Quoique tout fiacre ou charetier 
Soit grand jureur de ſon metier. 

Or donc, tandis que-les belitres 
Incongrument caſſent les vitres, 

La Diſcorde en beau berlingo 
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Paraĩt à leurs yeux tout de go. 
Vivat, dit-elle, de la joie: 

Voici renfort qu'on vous envoie. 
Amis, prenez la bale au bond : 
Jouez des couteaux tout de bon, 


D'Aumale tete ſans cervelle, 
Enchante de cette nouvelle, 
Prend ſes deux jambes a ſon cou 
Et court .. Voltaire ne dit od: 
Ce fut, je croi, dans la campagne. 
Il vit ce ſecours de 'Eſpagne, 
Depuis ſi long-temps demande, 
Depuis ſi long- temps retarde. 
Mayenne ſur ſa haridele, 

Vole vers eux a tire-d'aile, 
Ou pluror a tire de nerf, 
Auſſi diligemment qu'un cerf. 


Pres de ces lieux ou nos Monarques 
Vont giter, quand il plaĩt aux Parques; 
On Yon voit un ſi beau treſor, 

De breloques de ſimilor; 
Ou de tartes & de talmouſes 
On ſe barbouille les frimouſes. 
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Pres de S. Denis, en un mot, 

Des Eſpagnols paraiſſoit YO, 

Leurs harnois, leurs fers, leurs ron- 
delles 

Ecoient plus brillants que chandelles. 

Si que les yeux on en clignoit 

Quand fixement on les bayoit. 

Le peuple au devant vient en foule, 

Qui des Porcherons, qui du Roule, 

Qui de la Cite, qui d'ailleurs, 

Pour voir ces braves batailleurs: 

D'Egmont paraiſſoit a leur tete, 

Piaſſant comme un fils de fete. 

Son geniteur eur le méchef 

De ſe voir abbatre le chef 

Sur un Echafaut a Bruxelle, 

Pour etre entre dans la querelle 

Du Flamand ſon concitoyen 

Opprime par I Iberien. 

Ce fils, qui ne mèritoit guere 

D'erre iſſu d'un ſi digne pere, 

Accabla ſon pays de maux, 

Et vint au ſecours des badauts. 

Sa Majeſte le Roi Philippe, 

(Dont le ſouvenir me conſtipe, 
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Bien loin que j en ſois dèvoyé) 
A Paris Vavoit enyoye 
Remettte le cœur a Mayenne, 
Lequel étoit en grande peine: 
Et Mayenne avec tel renfort, 
Crut bonnement etre aſſez fort 
Pour froter le Roi de Navarre; | 
Mais tarare pon pon tarare, 

Le pauvre nigaut qu'il ẽtoit, 
Sur ce, ſans ſon hore comptoit. 


Aux bords de VIton & de! Eure, 
Dont le poiſſon ſe mange au beure 
Et a toute autre ſauce auſſi, 

Eft un payſage fleuri, 

Ou grace aux ſoins de la nature, 
Les chardons viennent ſans culture; 
Ce qui fait que par tout ailleurs, 
Il n'eſt pas de baudets meilleurs. 
Les Bourgeois de ce lieu champetre 
En paix leurs betes menoient paitre, 
Et jouant du tambourinet 

Prenoient le temps comme il venoit. 
Soudain la double Armee arrive 

Sur cette tant charmante rive, 


Les eaux de l' Eure & de l'Iton 
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De peur en eurent le friſſon: 

Les Bergers bagage plierent 

Et dans les buiſſons ſe muſerent: 

Leurs femmes en firent autant, 

Leurs genitures emportant. 

Hores de ces lieux pleins de charmes, 

Qui naimez point le bruit des armes, 

N'imputez pas au Roi Henri 

Ce mal plaiſant charivari, 

Il ne Vaime pas plus qu'un autre; 

Sil combat c'eſt pour le bien votre. 

Laiſlez le faire & vous verrez 

Comment vous vous en trouverez. 

Sur une jument plus fringante 

Que ne fut oncques roſſinante, 

Bourbon galopant au grand trot, 

Parcourt tous les rangs de ſon Oſt. 

On voyoit pres de ſa perſonne 

Les mignons cheris de Bellone, 

Monſieur d'Aumont, qui ſous cinq 
Rois 

Avoit endoſle le harnois : 

Biron, de qui la renomm&e 

Fleuroic comme baume à VArmee, 

Er ſon jeune fils qui depuis... 

Mais ne troublons pas Veau du puirs. 


f 
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Sully, Nangis, Grillon le brave, 

Tous trois ſableurs de vin de Grave, 

Anti Ligueurs derermines, 

Et fameux abbateurs de nez. 

Henri Vicomte de Turenne, 

Qui depuis d'une Souveraine * 

Eut lheur de manier a nu 

Le corps blanquer, liile & dodu. 

Au milieud'eux comme ua ſaint Geor- 
_ 

Le galant Eilex ſe rengorge ; 

Son caſque brilloit de carats 

Pour la valeur de trois ducars 

Riche preſent dont ſa Princeſſe 

Avoit honore (a rendreile. 

Plus loin, ſoit d'aval ou d'amont, 

Oa voit la Trimouille & Clermont, 

Le malheurgux Neſle & Feuquieres, 

Avec le chanceux Leſdiguieres; 

Et d' Ailly pour qui ce jour fut 

Un jour qui bien fort lui deplur. 

Tous ces vivans briilans de mordre, 

Pres du Roi ranges en bel ordre, 

Alpiroient apres le ſignal, 


* Charlotte de la Mark,; Princeſſe de Sedan 
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Afin de commencer le bal. 
Mayenne en cet inſtant cricique 
Avoit un tantin la colique 

Sans doute il ſentoir ſon malheur; 


Mais contre fortune bon cœur; 
Il ſe chatouille, le beau Sire, 


Comme on dit, pour ſe faire rire, 


Et fait à lennemi affront 

De lui montrer S. Jean le Rond; 
Id eſt (on gros vilain poſtere, 

Acte digne de vitupere. 
D'Egmont cependant trẽpignoit, 
Et de rage ſes doigts rongeoit, 
Jurant un peu plus que mordienne 
Contte la lenteur de Mayenne. 


Tel un jeune & fringant rouſſin 
Que le maquignon tient en main, 
Sentant la Jument pouliniere, 
Bac du pied, leve la criniere, 

Er contre ſon frein ſe roidir 

Er d'imparience bondit. 

Tel d'Egmont & plus vif encore 
Que cette fougueuſe pecore, 
Brile d'exercer ſon damas 

Sur quelque tete ou quelque bras. 
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Il ne ſcair pas que la camarde 

Poire molle point ne lui garde, 

Et que dans les plaines d'Ivri 

Ce ſera bientor fait de lui. 

Vers les Ligueurs enfin s approche 
Bourbon au menton de galoche; 

Er s'adreilant a ſes ſoudarts, 
Bonscompagnons & grands paillards; 
» Vous eres tretous nes en France, 
» Graces a la toute puiilance, 

» Er j'ai l'heur d' tre votre Roi, 

» Voila l'ennemi, ſuivez moi; 

>» Sur tout donnez vous bien de garde 
» De perdre des yeux ma cocarde: 
» Ventre laint-gris, on la verra 
Dans les lieux vu chaud il fera. 


A cette guerriere hatangue, 
Qui n'uſa pas beaucoup (4 langue, 
Et parcant ne fit point bailler, 
Chacun grille de chamailler. 

Il pique des deux fa cavale, 
Faiſant une oraiſon mentale. 
Lors selancent en meme temps 
Des deux partis les combattans. 
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Ainſi Von voit de hers bouldogues 
Avec des yeux ardens & rogues 
L'un contre l'autre le ruer, 

Et de la dent $'evertuer. 


A coups de mouſquets & de brettes, 


Et non a coups de bayonnettes, 
Qui d'uſage encor n'ervient pas, 
Force ſoudarts lont mis a bas. 
Avec ſa faux de malencontre, 

La vilaine par tout fe moantre, 

Le frere elt par le frere occis, 

Et le pere Veſt par le fils. 

A travers les feux & les flammes, 
Au milieu des tranchantes lames, 
Sur les mourants, ſur les bleſlés, 
Sur quantite de trèpaſſès, | 

Le preux Henri-poulle fa roſſe, 
Auſſi tier qu'un Bourgeois d'Ecolle, 
Mornai plus yite que le pas | 
Le ſuit & ne le quitte pas. 

Ainſi jadis de Telemaque, 
Dauphin du Royaume d'Itaque, 
Mentor ſuivoit le beau deſtin; ; 
Ainſi S. Roch & ſon miacin, 
Grands amis en ce monde notre, 
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Ne trimoient jamais l'un ſans l'autre. 
Mornai donc aux trouſſes du Roi 
Faiĩt troter fon vieux palefroi, 

Et pare avec ſa coliſmarde 

Les coups qu'a ſon maitre l'on darde: 
Mais le bon Seigneur ne veut pas 
De ſang humain ſouiller ſon bras. 


Deja Nemours fuyant Turenne, 
Suivi des ſiens gagnoit la plaine: 
Et devant le brave d'Ailly 
Les Ligueurs detaloient auſſi, 
Soudain un jeune Mouſquetaire, 
Autant brave que temeraire , 
Sur Fceil enfongant ſon bonnet, 
Dans ſa courſe Varreta ner. 
Lors lun ſur Vautreils sabandonnent, 
Et Dieu ſgait comme ils eſpadonnent. 
Pluſieurs eſtocades de poids, 
Font mainte breche à leurs pavois; 
Pluſieurs leur friſent les oreilles, 
Ils les eſquivent à merveilles. 
Leurs flamberges à deux fendants 
Ont deja quantitè de dents: 


Avec tant d'ardeur ils remuent , 
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Que comme des porcs ils en ſuent. 
A la parfin, d'Ailly le vieux 
Derache un coup ſi furieux 
Sur les vertèbtes du jeune homme, 
Qu'il Verend par terre & l'aſſomme. 
Par ſa chute ſon bonnet cheoit, 
Si qu'a dEcouvyert on le voir. 
D'Ailly le baie a ſon viſage. 
O deſeſpoir! 6 cris! 6 rage! 
Le quidam qu'à mort il a mis, 
Helas! mon Dieu! c'eſt fon cher fils. 
Il veut de cette meme brette 
Donner de l'air a ſa luette, 
C'eſt-à-dire, ſe depecher: 
On a ſoin de Pen empecher. 
Le beau coup que je viensde faire 
Ce dit- il, fe prenant a braire. 
Je ne verrai plus mon fanfan, 
Quittons ces lieux, allons-nous-en : 
Et je veux bien qu'on me biſtourne, 
Si jamais ici je retourne. 


Mais, quoi? quel bruit! quel clique- 
ties 3 
Quel tapage! quel abbatis 
Tous les Ligueurs prennent la fuite. 
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Qui diable les mene 1 vite ? 
C'eſt Biron le gentil cadet 
Qui pique après eux ſon bidet. 


Arrete, dit d'Aumale, arrete, 
Alte à la queue, alte a la rere.... 
De par Mahon, od courez-vous ? 
Etes- vous donc devenus fous ? 

Vous fuir! vous ſoudarts de Mayenne, 
Allons, point de faibleſſe humaine. 
Suivez d' Aumale ventrebleu, 

A travers la flamme & le feu. 

Lors Beauveau, ſuivi de Foſſeuſe, 
Et Saint Paul, du moine Joyeuſe 
Raſſemblent ſous ſes Etendards 

Un nombre infini de pendards. 

Lon ſe chamaille de plus belle. 
Biron ne bat plus que d'une aile: 
Envain il ſoùtient le torrent; 

II voir Parabere expirant; 

Et parmi les morts pele-mele, 
Clermont, Feuquiere, Angenne, Neſſe, 
Lui-meme de coups tranſpercé 
Alloit etre fait trẽpaſſé 


C'eroir ainſi, mon brave Sire, 
K ij 
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Que tu devois te faire occire. 
Bientòt le compere Bourbon 

Sgut tout ce que riſquoit Biron. 

II le chèriſſoit, non en Prince 
Dont Pamitiè ſouvent eſt mince; 
Non en Potentat, non en Roi, 
Tenant toujours ſon quant a moi; 
Mais enami tendre & ſincere, 
Ainſi qu'un Souverain n'eſt guere. 
A grand'erre il trote vers lui. 
Bien à point te vin tel appui, 
Pauvre Biron; car la camarde 
T'alloit, d'un coup de hallebarde, 
Flanquer dans le triſte manoir 

De Pluton au viſage noir. 

Henri fait dans cette eſcarmouche 
Quantice d'abreuvoirs a mouche, 
Et ſauve Biron du trepas. 
Puiſſe-r-il ne Voublier pas! 


Soudain la Diſcorde aſſaſſine, 
Sonnant ſa terrible buccine, 
Souffle aux Ligueurs de ſon poiſon, 
Non pour un peu, mais à foiſon, 
Monſieur le Chevalier d' Aumale, 
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Cadet à la pate brutale, 

Par ces fanfares anime, 

Ou fi Von veut envenime, 

Contre le Roi Henri ſe rue, 

Des Ligueurs vient une cohus 
Qui lui ſouffle au poil de tres-pres. 
Tels les brifauts, dans les forets, 
Excites par le cor de- chaſſe, 
Tiennent au cu d'un loup vorace, 
Et malgre lui, malgre ſes dents, 
Vont toujours leur train le mordants. 
De meme le preux Henri quatre, 
Lequel eſt bien las de ſe battre, 


Eſt aſſailli de toutes parts 
Par deux ou trois mille Houſſarts. 


Saint Louis du Louvre Celeſte, 
Voyant ſon peril manifeſte, 3 
Le rend ſi fort, que feu Samſon 
N'etoit rien en comparaiſon. 
Quel carnage! Vierge Marie! 

Qu'il fit une horrible tuërie! 
Tandis qu'il exergoit ſon bras 

A mettre des membres à bas, 
Egmont hardi comme un Pandoure, 
Se fiant trop à ſa bravoure, 
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Oſa provoquer ſon courroux ; 


Acte aſſurẽment des plus fou x. 


Celt avec moi, dit-il, compere, 


Qu'il faut jouer du cimetere. 
Comme il lui faiſoit tel defi, 


D'un viſage d' orgueil bouffi, 


A donc le foudre de Dieu gronde, 
Dont tremble la machine ronde. 


Il crut ſotement le benèt 

Qu'en ſa faveur le Ciel tonnoit. 
A Bourbon un coup il aſſene, 
Lequel effleure ſa bedaine: 

On en voir ſortir ſur le champ 
Environ un dez plein de ſang. 
Le Roi voyant ſa peau rougie 
De cette grande emoragie, 

Se jette ſur ſon ennemi, 
Chamaillant en diable & demi. 


Il fait ſi bien qu'il le renverſe, 


Et de ſa lame lui traverſe 
Le ventricule, & par ce trou 
Son ame fut je ne ſcais od. 
De VEfpagnol cette nouvelle 


Demonte auſſi- tot la ceryelle, 
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Chefs & ſoudarts, chacun s'enfuit; 
Le Ligueur effrayè les ſuit. 
Toure VArmee eſt en deroute; 
Au diable qui lors a la goute. 

Le Fleuve d'Eure en avala 

Si tant qu'il en degobilla. 
Mayenne en cette triſte affaire 
Ne perd point la judiciaite. 
D'Aumale elt pres de lui rimant 
Les gros mots ſcandaleuſement. 
Tout eſt lambe mon Capitaine, 
Dit-il, notre perte eſt certaine. 
Ventrebleu; mourons!... animal, 
Le remede eſt pis que le mal, 
Lui repond ſon couſin Mayenne, 
C'eſt de Vonguent miton-mitaine. 
Crois-mot, vivons juſqu'a la fin: 
Va plutot avec Bois-Dauphin, 
De nos gens eEpars vite & preſte, 
Raſſembler le peu qui nous reſte; 
Er courons avec ces debris 

Nous claquemurer dans Paris, 
Cela dit, vers Lutece il tire 

Sans que d' Aumale oſe rien dire. 
Cependant le Ligueur vaincu, 
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Du Roi vainqueur baiſoit le cu; 
Hoc eſt imploroit ſa clemence 


Dans la plus humble contenance. 
Henri de ſon ceil chaſſieux 
Lui jette un regard gracieux. 
Ne crains rien, dit-il, de mon ire: 
Sois libre; mais choiſis un Sire. 
Entre le ſieur Mayenne & moi 
Sans barguiner explique: toi. 
A ces mots chacun ſe declare 
En faveur du Roi de Navarre: 
Pour ſeul maitre on le reconnait. 
On jette en Lair toque & bonnet: 
On chante, on danſe, on fait ripaille; 
On met ſur cu mainte futaille. 
La courriere des verites, 
Tout ainſi que des fauſſetés; 
La Dame aux cent petits yeux louches; 
Aux cent oreilles, aux cent bouches, 
Annongoit a cor & a cri 
Les exploits du papa Henri. 
Le bruit en donna la colique 
Au ſacre chef Apoſtolique: 
LEſpagne fort sen affligea, - 
Et le Nord moult sen degobergea. 
() Ba. 
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O Badauts, 6 Ligueurs, 6 Pretres, 
O portes ſoutanes, ò traitres , 
Vous futes en foule aux ſaints Lieux 
Offrir vos inutiles voeux! . 
Mayenne plein d'eſpoir encore 
Au peuple la pilule dore: 
Il a beau faite, il ne ſęauroit 
De ſes malheuts faire un ſecret. 
La Diſcorde en fremit de rage. 
Verrai je perir mon ouvrage 
Ce dit-elle, & ſerag t il dit, 
Que j; ai fait du mal a credir? 
Verrai je Bourbon Roi de France 
En depit de ma Reverence f 
Maugrebleu rendons-le amoureux 
De quelque femelle aux beaux yeux. 
Elle dit, & ſoudain s'envole 
Dans une vieille carriole, 
Et va de ce pas au ſéjour 
Des doux plaiſirs & de l'amour. 


| Fin du Chant huitieme. 
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CHANT NEUVIEME, 


8 Ux les bords heureux d' Idalie, 
Lieux plus charmans que IItalie, 
Eſt un Palais fort reſpeRte 

A cauſe de fa veruſte. 

La les campagnes, les prairies, 

Sont eternellement fleuries : 

On y mange en toutes ſaiſons 

Des petits pots & des melons, 

Force gibier, force marèe, 

Et autre ſemblable denree. 

De plus en ce joli ſcjour, 

Il eſt Dimanche chaque jour. 
Monſeigneur le Duc de Cythere 

Y fait ſa demeure ordinaire, 

Ayant ſans celle a ces cotes 

Un Regiment de yolupres. 

Rien n'eſt plus riant que ſon Temple, 
Lorſque de loin on lecontemple; 
Mais malheur aux yeux indiſcrets 
Qui Fen approchent de trop pres. 
Ce neſt plus qu'un aflreux ſpectacle, 
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Qu'un triſte & funeſte habitacle, 
Des plaintes, des ſoins, des ſoucis, 
Et de tous les maux reunis: 

La ſombre & maigre jalouſie 

A la face pale & moiſie, 

Lair inquiet, donne la main 

Au ſoupgon ſon frere germain, 

La haine & ſa ſœur la colere, 
Chacun au poing une rapiere, 

La precedent en blaſphemanr 

Et reniant horriblement. 

La malice, d'un ris perfide, 

Flate cette race homicide. 

Le remors, pleurant comme un veau, 


Les ſuir ſe torchant le muſeau. 
* 


C'eſt là qu' amour fait tant des ſiennes 
Contre les Chretiens & Chretienns; 
C'eſt la que ce fils de putain, 

Vrai crocodille, vrai lutin 

Exerce ſes poignantes fleches 

Sur les cœurs tendres ou revẽches. 
Avec ſes freres, le paillard, 

Jouoit lors à colin-maillard. 


IN. ba cars Diſcorde, 
7 2 


124 LA HENRIADE 

L'<chine ceinte d'une corde 

De deux groſſiſſimes ſerpens, 

Longs de ſix pieds & trois empans, 

Penetre' juſqu'au ſanctuaire 

De ce petit Dieu volontaire. 

A quoi diable t amuſes- tu, | 

Lui dit elle, cogne-fecu? 

Ignores-tu qu'un certain brave 

Chez lesFrangais tous deux nous bra- 
ve r 

Qu'il te traite de mirmidon 

Et ſe moque de ton brandon: 

Qu'il me traite, moi, de carogne, 

Pius puante qu'une charognef̃ 

De par Dieu mes naſeaux ſont nets, 

Et ne ſont rien moins que punais. 

Et je ſoùtiens que mon haleine 

Exhale odeur de marjolaine; 

Je crois que mon gouller auſſi 

Na rien qui ſente le 1anci. 

D'où diable donc veur-il Vinfame 

Que puiſſe puer une femme? 

Mais ce n'eſt point la le grief 

Qui le plus me brouille le chef. 

Ce Paladin, ce mechant homme, 

Que Henri quatrième on nomme, 
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Veut me couper la jupe au cu. 
Mon frere, le ſouffriras-tu? 
Lance-lui dans le diaphragme 

De tes feux au moins une dragme : 
Que ſous tes chaines le vaurien 
Gémiſſe comme un Galerien; 
Qu'aux pieds de quelque martingale, 
Ainſi qu'Hercule a ceux d Omphale, 
Le pleutre faſle le calin, 8 
Et file du chanvre ou du lin. 
Qu'aux trouſſes d'une gourgandine 
Par monts & par vaux il chemine, 
Comme ht Antoine autrefois, 
Laiſſant un tres-beau bien Bourgeois, 
Pour courir la calambredaine 
Avec ſa belle Egyptienne. 

Va, mon frere, va, mon mignon, 
Perfore-le juſqu'au rognon; 

Et que de ce Jean-de Nivelle, 

Ton poiſon gate la cervelle. 

Ainſi la ſalope parloir , 

Er ſes yeux de dogue rouloit. 


L'amour cependant ſe dodine 


Dans un beau fauteuil d' ètamine, 
Liij 


— 
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D'un coup de tete repondant , 
Comme feroit un Preſidenr. 
Bref, il prend ſes fleches dorées, 
Par la pointe bien acertes, 

Puis fendanr le Ciel criſtalin 

Vers la France il vole foudain. 

II fixe en allant ſes prunelles 

Sur les Chateaux des Dardanelles, 
Voiſins du Pays Phrygien 
Que ſes feux ont reduir a rien. 

II voir Veniſe & la Sicile, 

Les gouffres de Carybde & Scyle: 
Javois oubliè l' Archipel: 

Il yoit auſſi le Mont Gibel. 

Il voit d'un core IItalie, 

Et de autre la Barbarie; 

Et puis la moderne Sidon, 

Ou vëcut la Reine Didon. 

Enſuite a grand'erre il avance, 

Er paſſe les champs de Provence. 

. Pres de l' Eure il decouyre Anet. 
Ah! le charmant ſejour que C'eſt. 
C'eſt laqu'une gente femelle, *. 
Au beau cuir, a belle mammelle, 


* Diane de Poitiers. 
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Avec Henri deux, ce dit-on, 
Secouoit jupe & hoqueton. 

Enfin le Seigneur de Cythere 
Aupres d'Ivri met pied a terre. 

Le Roi pret d'aller autre part, 
Braconnoit avant ſon depart. 

Mille jeunes ſauteurs de haie , 

De grand appetit, d'humeur gaie, 
Arpentolent avec lui les champs, 
Prenant cailles aux chiens couchants. 
Le fils de Madame Cyprine 

Se grate le bas delVechine, 

En voyant le papa Bourbon 
Exercer ainſi le jambon. 

II huche la brigade folle, 

Des priſonniers du vieux Eole. 
Soudain des nuages epais, 

Rendent le Ciel d'un beau noir geais- 
On entend gronder ſur ſa tẽte 
Le precurſeur de la tempète: 

Les eclairs a maint bons Bourgeois, 
Font faire maint ſigne de croix. 
Un diable de vent de galerne 
Souffle an cu des gens & les berne. 


Il pleur tant, qu'on n'a jamais vu 
Liv 
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Depuis Noe pleuvoir plus dru. 


Henri ſans guetres, ſans capote, 
Patrouille tout ſeul dans la crote. 
Alors Monſeigneur Cupidon, 
Secouant ſon faral brandon, 

Par une lueur imprevue 

Du Monarque frape la vue. 

Le pauvret ſans ſonger a mal, 

Suit a tout hazard le fanal, 

Comme quelquefois il arrive 
Ou peut arriver que l'on ſuive, 
En voyageant ces feux folets, 

Qui ſont, je crois, des farfadets; 
Er font aux gens, tète premiere, - 
Faire le ſaut dans la riviere. 
Depuis peu de jours en ces lieux, 
Un jeune tendron aux beaux yeux, 
Dans un vieux manoir de campague 
Faiſoir des chateaux en Eſpagne. 
Elle attendoit ſon geniteur, 

Qui, du grand Henri ſerviteur 
Occupoit, je ne ſgai quel grade 
Dans un Regiment de ſalade. 

De ce jeune & joli tendron 
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D'Eſtrèe eroit le propre nom. 

Du beau Paris la gourgandine 
N'eut jamais auſſi bonne mine; 

Et celle qu'on prit pour Venus 
Sur les bords du Fleuve Cydnus, 
La ſceur du grand Roi Proleme&e 
Pour (a beaure tant renommee , 
Aupres delle en comparaiſon 
Ne'eut ete qu'un petit chiffon, 

Elle etoit dans cet age tendre 

Od toute femme eſt bonne a prendre, 
Son cœur Etoit tout neuf encore 

Et valoit bien dix louis d'or. 

Le fils de Dame Cyrheree 

Qui veut ſurprendre la d' Eſtrée, 
D'un enfant emprunte les traits, 

Et ſans flambeau, carquois ni traits; 
Vient lui parler en cette ſorte. 

On a vu, dit-il a la porte, 

Mouillè, crote juſques au cu, 
Celui qui Mayenne a vaincu: 

C'eſt un vivant de belle garbe 
Portant mouſtache a croc & barbe, 
Avec un demi pied de nex 

En corbin des mieux contournez. 


130 LA HENRIADE 


A la ſẽduiſante peinture 

De cette agreable figure, 

Entre autre choſe à la longeur 
De ce nez de legiſlateur, 

Le belle de plaiſir ſe grate: 

Elle ſe requinque a la hate, 

Met ſes ſouliers de maroquin, 
Endoſſe ſon beau caſaquin ; 
Prend ſes manchetes a dentelle, 
Et ſes bas gris de filoſelle ; 

Et puis calamiſtree ainſi 

Elle vole au devant de lui. 
Comme les yeux il ecarquille, 
En voyant femme ſi gentille! 

La peſte! qu'il eſt enchanté 

De s etre a tel prix tant croté! 
Bonjour Sire, ce lui dit-elle. 
Bonjour, ce répond- il la belle. 
Vous portez- vous bien aujourd'hui? 
Oui Sire, aſſez bien Dieu merci. 
Jen ai certe une joie extreme: 
Pour moi ce n'en eſt pas de mme; 
Car j; ai tant & ſi fort couru 

Que je ſuis diablement recru; 
Mais quand j aurai dormi, j eſpere 


TRAVESTIE. 131 


Que je ne men ſentirai guere, 
Ainſi tous deux s entretenants, 

Et ſous Vaiſſelle ſe tenants, 

A la maiſon ils arriverent, 

On tete a tete ils ſe gaverent 

D' une tres-ample ſoupe aux choux , 
Ce que Henri trouva bien doux ; 
Car c'etoit, dit-on, le portage 
Lequel il aimoir davantage : 

Auſſi le Sire tant en prit, 

Qu'il fut ſur le pot toute nuit, 
D'une terrible diarrhee : 

Par bonheur pour lui, la d'Eftree, 
Entendant le bruit que failvir 

Son inteſtin qui ſe vuidoit, 

Hucha ſa groſſe chambriere 

Qui fut lui donner un cliſtere, 
Dont il ſe trouva le martin, 

Gai comme Pierrot & très- ſain. 


Cependant l'amour leur ebreche 
Le cœur d'un meme coup de fleche, 


Ils ſont tous deux amoureux fous 
Ni plus ni moins que des ma.ous: 
Bref, ils ſont unis l'un a Vautre 


ae -- 
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Comme deux grains de patenotre; 
Ou ſi le terme reſt trop cru, 
Comme la chemiſe & le cu. 
Quelqueſois pourtant en ſon ame 
Henri donne au diable Ia Dame, 
Brilant de retourner au Camp; 
Mais ainſi qu'un homme au carcan, 
Le petit-Dieu trouble-cervelle 

Le retient aux chauſſes d'icelle. 
Tandis donc qu'il paſſe en ces lieux 
Son temps à faire les doux yeux; 

A le chercher chacun s empreſſe, 
Ses ſoudarts font battre la caiſſe, 
Promettant de remunerer 

Ceux qui pourront ledeterrer, 


Saint Louis ſon Archi-grand pere 
Que ſa conduite deſeſpere , 
A ſon ſecours envoie enfin 
Du Paradis un Seraphin. 
Il fur chercher un homme probe, 
Non ſous cette cafarde robe 
Qui cache tant de fainẽants 
Reveres par les innocents, 
Il le chercha ſur cette terre 
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Od de Henri les gens de guerre, 
En Vattendant, ſabloient leur vin 
A la fſante de Jean Calvin. 

Le bon Ange rend ſon meſſage 

Au ſieur Mornay comme au plus ſage, 
Car il I'eroit plus que Platon, 
Marc - Aurele & Monſieur Caton. 
Ma foi c'eroit un honnete homme, 
Nen deplaiſe aux cagots de Rome, 
Qui valoit au moins cent ducats 
Quoique de la vache a colas. 

Il avoit lame franche & ronde 
Plus que qui que ce fut au monde; 
Rare & ſublime qualité 

En un homme de qualité; 

En outre il ſyavoit très- bien lire, 
Tailler des plumes & ecrire : 

II haiſſoit les Courtiſans, 

Les Malc6ciers & Partiſans, 

Les Gourgandines & le reſte, 
Autant que la lepre ou la peſte. 
Conduit par cet Ange de Dieu, 
Mornay part & vole en ce lieu, 
Ou Bourbon aupres de la mie 

A les dettes ne ſonge mie, 
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Ce qui certe reſt beau ni bien 
Pour une perſonne de bien : 
Mais à cela que peut il faire? 
La! il eſt pris le panvre haire, 
Er ſes yeux ſont ſi faſcines 


Qu'il y voit moins long que ſon nez. 


L'amourdecouvre avec colere 
Mornay le prudent émiſſaire. 

I lui lance ſur le jabot 

Un effroyable javelot, 

Qui contre fa jacque de maille 
Se briſe comme un brin de paille. 


Au fond d'un jardin potager, 
(Non c'eroit au fonds d'un verger ) 
Sur un gazon de yerdurette, 
D'Eſtrèe avec Henri ſeulette, 
Jouoit a mille jeux diyers, 

Et batoir la feuille a Venvers, 

De petits amours une bande 
Danſoit aupres la ſarabande, 

Et leur faiſant maints tours malins 
Rioient comme des Gobelins. 
Tandis qu' ainſi Bourbon en joie 
Prend la grande & la petite oie, 
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La Diſcorde vole à Paris 

Raſſembler tous ſes ennemis. 

Enfin il voit ſon. cher Pilade 

Qui derriere une paliſſade, 

Se gliſſoit comme un eEcureuil : , 

I rougit juſqu'au blanc de I'ceil. 

L'un de l'autre en cette occurence 

Ils ſembloienr craindre la preſence, 

Mornay Iaborde triſtement, 

Sans lui faire aucun compliment. 
Bourbon en homme de genie 

Sent ce que cela ſinifie, 

Foin de l'amour, dit: il, ami, 

Ma foi, je m'etois endormi 
Comme un Jean... dans cette de- 

meure, | 

Decampons-en & tout a I'heure. 
La belle vient d'aller piſſer, 
Profirons pour nous eclipler 
Du temps que nous laiſſe la cagne, 
Er preſte gagnons la campagne. 

Optime, $'ecria Mornay, | 

Ceſt agir en homme bien ne: 

Lamour eſt une bonue choſe, 

Quand on en prend legere dole; 
METRO NISSEN. 
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Mais en prendre plus que ſon ſou 


Franchement c'eſt Erre trop fou. 

Il dit; & le Roi de Navarre 

A faire gille ſe prepare. 

La d'Eſtree apprend le complot 
Par ſon valet Pierre ou Guillot. 

Il me fuit donc le gripe ſauce 

Er compagnie ainſi me fauſſe, 
Secria-x-elle, en Sarrachanc 
Les theveux, & l'œil ſe pochant, 
Se meurtrifſant toute la face 

Er fon tẽton en caleballe? 

Ah! ſi la mort je ne craignois , 
Tour a heure je me pendtois. | 
Tandis que cette pauvre amante 
En cette ſorte le lamente, | 
Mornay plus ferme qu'un recors 
Tient Bourbon par le juſte au corps, 
Et lui fait juſqu'a perdre haleine 
Jouer du j jaret dans la plaine. 

La Vertu trime devant eux; 

Et le pitit Dieu mau- piteux, 
Amour, avec ſa courte honte, A 
Reprend le chemin J'Amathonte. 


Fin du Chant neuvieme. | 
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CHANT DIXIEME. 


% 
| 


. E temps qu'avoit perdu Henri 
A faire Vamoureux tranſi, 

Avoit lai{le reprendre haleine 

Aux Ligueurs ainſi qu'a Mayenne, 
D'un nouvel eſpoir enyvre 

Le Peuple a la joie eſt livre. 

Mais bientor cet eſpoir frivole 
Avec leur courage s'envole. 
Bourbon, que rien r'arrete, accourt, 3 
Et l'on vit, pour le couper court, 
Du haut des tours de Notre-Dame, 
Encor briller ſon oriflamme. 

Il reparut au meme lieu, 

Od le Saint envoye de Dieu, 

Saint Louis ſon Archi-grand-pere 
Lui fit rengainer ſa rapiere. 

Deja ſes ſoudarts par leurs cris 
Jettent Valarme dans Paris. 

Les Ligueurs aupres de Mayenne, 
Tremblent tous la fièvre quartaine. 
Le Chevalier d'Aumale a donc 
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Leur dit, maugrebleu, qu'eſt-ce-donc? 
Vous qui faiſiez tant les bravaches, 
N'etes-vous plus que des gavaches ? 
Il eſt bien temps de nous cacher, 
Quand PFennemi vient nous e 
Mordienne, qui m'aime me ſuive. 
Allons faire une tentative; 

Et ſans faire ici les cagnards, 
Abandonnons murs & remparts. 
Vous qui m'oyez, fiers anſpeſlades, 
Vos chefs ſeront vos paliſſades; 

A ces mots, les Ligueurs lui font 
La mouè, & pas un ne repond, 

Eh bien! pourſuit- il en colere, 
Allez donc vous faire lanlere. 


Si vous tremblez pour vos pourpoints, 


Yirai tout ſeul jouer des poings. 


Lors plein de lardeur qui Vemporte, 


Le gars ſe fait ouvrir la porte. 


Devant ſes pas marche un heraut, 


Criant d'un ton her & fort haut: 
Quiconque veut ſe faire moudre 
Et veut avec nous en decoudre, 


Qu' en ces lieux il yienne a Vinſtant, 
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Monleigneur d' Aumale attend. 
A ces mots, chaque chef delice 
De ferrailler contre le Sire. 
Chacun pour prix de ſa valeur, 
Meritoic bien un tel honneur. 
Mais Henri prefera Turenne. 
Prends ce ſabre a manche d' ebene, 
Lui dit-il, & du fanfaron, 

Va me couper un paturon. 
Soudain a ce brave Gendarme 
Bourbon fait preſent de ſon arme. 
Soit, mon Prince, je remplirai 
Votre attente ou je ne pourrai, 
Répondit Monſieur de Turenne. 
Puis du Roi baiſſant la mitaine, 
Vers d' Aumale il vole auſſi-tôt, 
Et juſqu'a lui ne fait qu'un ſaut. 
Le peuple & toute la moinaille, 
De Paris bordent la muraille. 
Les ſoudarts, du brave Henri, 
Sont en rang d'oignon pres de luĩ: 
Chacun au Ciel ſes vœux adreſſe 
Pour le Heros qui Fintereſle. 
Cependant des nuages gris 
Couvroient la Ville de Paris. 
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Tout à coup quatre eſprits funebres, * 
Vomis du ſejour des tenebres, 

De d'Aumale, leur bon ami, 
Veulent épouſer le parti. 


Au moment meme un Ange arrive, 
Tenant en main branche d'olive, 
Et ſous l'atmoſphère branlant 
Un grand malcus etincelane. 
A Taſpect de cette allumelle, 
Des monſtres horrible ſequelle 
Fuit, & va ſe remettre aux fers 
Dans les noirs cachots des Enfers. 
Lors Bourbon ouvrant la barriere, 
Les preux entrent dans la carriere, 
Leurs bras n'eſt point charge du poids 
D'un incommode & lourd payois; 
Ils ſont armes a la legere, 
Et n'ont en main qu'un cimeterre. 
Bref, Henri ſur ſa caiſſe bat: 
Et Von commence le combat. 
Quels fiers eſcrimeurs! Sainte Vierge! 
Comme ils font jouer la flamberge! 


* Le Fanatiſme, la Diſcorde, la Poliriqus 
& le Demon des combats. | 
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Quel feu! quelle dexterire! 

Que de force & de fermeté! 

O, mon Dieu, les jolis Gendarmes! 
Onc maitre ne fit mieux des armes. 
D'Aumale eſt plus impetueux, 

Plus ardent & plus furieux. 
Turenne modèrant ſa bile 

Eſt plus tranquille & plus habile: 
Sur ſes ergots bien affermi, 

Il fatigue ſon ennemi, 

Tant qu'a la fin au remeraire 

Il èvente la jugulaire. 
D' Aumale tombe, & del Enfer 1 
On entend cette voix de fer. 
» Tout eſt flambe; la Ligue eſt morte: 
» Le parti de Bourbon Vemporte. 
Le peuple y repond par des cris 
Qu'on oit par dela S. Denis. 
D'Aumale erendu ſur Varene 
Oſe encore morguer Turenne. 
Il veut jurer & ne peut plus, 

Quia vox hæſit faucibus. 

Vers Paris la paupiere il leve, 
Et faiſant un hoquet il creve. 
Ainſi pauyre Mayenne helas! 
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Tu vis trepaſſer ton ſoulas. 


Cependant par la fauſſe porte 
Feu Monſieur d'Aumale on rapporte. 
Miſericorde! comme il eſt! 

Qu'il eſt mèconnoiſſable & laid; 
Sa face de ſang eſt couverte; 

Et ſa grande gueule entr'ouverte 
Cauſe telle peur aux badauts, 
Qu'ils en friſſonnent juſqu' aux os. 
Mais de bien pis on les menace; 
On veut prendre d'auſſaut la place. 
Heureuſement pour les ingrats, 
De cet avis Bourbon reſt pas. 
Sans coup ferir, le brave Sire, 
Compte par blocus les reduire ; 

Er que le beſoin de manger 

Les fera de note changer. 

Enfin la Ville eſt inveſtie. 

Toute entree & toute ſortie 
Sont interdites deſormais; 

Ils s'engauſſent les truands; mais , 
Quand ils n'auront plus de quoi frire, 
Point he ſeront d'humeur de rire. 
En effer; les beet cellant, & 


Er la grande faim les preſſant, 

Les dents d'un chacun sallongerent, 
Petits & grands merci crierent. 

Le riche alloit tendant la main 
Comme un gueux pour un peu de pain. 
* Le Sous-fripon crioit famine 
Lechant les plats dans ſa cuiſine. 

Ce n'etoient plus ces grands feſtins, 
Ces jeux, ces plaiſirs clandeſtins, 
Ces paſſe-temps de toute eſpece 
Qu'ils ſe donnoient pour de Veſpece. 
On les trouvoit quelquefois morts 
Ou mourans ſur leurs coffres forts: 
Là, toute une famille entiere 

Dans la rage meurt de miſere. 

Ici, pour un trongon de choux 

Les gens s entraſſomment de coups. 
Mais ce qu'on aura peine a croire,, 
Quoique la choſe ſoit notoire, 

Des oſſemens des trepaſles 5 
Pulveriſes & concaſſés, 

Les malheureux salimenterent, 


* Le Sous-Fermier.. 


400 L'Ambaſſadeur d' Eſpagne donna ce con- 
* 
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Er leurs peres les ſubſtanterent. 
Cependant les bons Egliſiers, 
Religieux & ſeculiers, 

Contens comme des rats en paille, 
Faiſoient deyotement ripaille. * 


Ils encourageoient les badauts 
A ſouffrir conſtamment leurs maux; 
Et leur promettoient chere lie 
Quand ils ſeroient en Vautre vie. 
Ils leurs prediſoient que bientor - 
Ce ſeroit fait du Huguenot. 8 
Las, par ces promeſles ſteriles, 
Ils engeoloient les imbeciles. 
Paris nourriſſoit dans ſon ſein 
Des treize Cantons un eſſain; 
Peuple avare qui ſacrifie 
A argent ſon ſang & ſa vie. 
Adonc les Suiſſes & Griſons, 
Aſſiẽgent toutes les maiſons, 


* On trouva dans pluſieurs Couvens, & 
entr' autres chez les Tres-Reyerends Peres Ca- 
pueins toutes ſortes de proviſions de bouche 
pour plus d'un an, 


Le Roi. 
Non 
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Non pour forcer femmes ou filles , 
Comme font ſouvent les ſoudrilles : 
Ils avoient trop faim, les goulus, 
Pour $'tre alors ainſi pollus: 

Ils fongeoient en cette occurence 
Plus a la panſe qu'a la danſe. 
Une femme, © le vilain cas 
Ledirai-je, ou le dirai-je pas! 

La pauvrette rongeoit le manche 
D' un gigot ou bien d'une eclanche ! 
Voila-r-il pas les inhumains 

Qui Yarrachent d' entre ſes mains ! 
Cette malheureuſe femelle 
Avoit un fils a la mammelle. 
Elle approche de ce fanfan , 

Qui tend les bras a ſa maman; 
Et pleine d'amour & de rage, 
Elle lui tient cetui langage: 
Puiſqu'il te faudroit à la fin, 
Mon cher fils, perir par la faim, 
Sers a ta mere de pature , 

Que ſon ſein ſoit ta ſepulture. 


A ces mots d'un couteau d'acier, 
Elle lui crève le gelier, 
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Et le met à la carbonade. 

Des Suifſes, une autre Brigade, 
Ou la meme, a Vodeur du rot, 
En ces lieux la revient bien-ror. 


Pleins du diable, qui les emporte , 


Les ogres enfoncent la porte. 
O mon Dieu, le ſpectable afireux! 
Cette mere $ offre à leurs yeux, 
Faiſant cuire ſa geniture , 

Pour en faire recarelure, * 


Oui, grip&chapons, Celt mon fils, 


Et c'eſt vous qui Tavez occis. 


Ca donc croquez-nous Yun & Vautre, 


Tigres, & de la viande notre, - 
Guedez vos ſales eſtomacs. 

Elle dit: puis d'un coutelas 

Fair un pertuis a fa poitrine, 

D'odù ſort. de ſang plus que chopine. 
Les Suiſſes, à cer acte fou, 

Prennent leurs jambes à leur cou. 
Au diable fi pas un d'eux reſte, 

Et ſonge à demander ſon reſte. 

Le papa Bourbon cependant 


* Terme d'argot » qui fignifie repas. 
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Apprit bientor cet accident, 
Dont il pleura comme une vache, 
Et mouilla toute ſa mouſtache: 
Car le bon Sire ntoit pas 

Moins tendre que Maitre Encas. 
Ventre- ſaint · gris de leurs miſëres, 
Tirons, dit-il, les pauvres haires : 
Jene puis, ſans affliction , 

Voir telle deſolation. 

Dat-il m'en couter mon Empire, 
Je veux leur donner de quoi frire. 
A linſtanr il leur depecha 

Un trompeteur quisapprocha 
Juſques aux Portes de la Ville , 
Et d'une fagon fort civile, 

(Non ſans avoir auparavant 

Fair tantarare a perdre vent 
Leur offrir , pour faire gogaille, 
Pain, vin, groſſe viande & volaille. 
Soudain les badauts ſe trainans , 
Semblablesa ces revenans, 

Qu'on voit ſortir des cimetieres 
 Afubles de draps mortuaires, 

Le teint have, les yeux hagards, 


S'avancent deſſus les remparts : 
Ny 
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On leur jette ſur les murailles 
Toutes ſortes de victuailles. 


Sont- ce donc-la ces chenapans, 
Diſoient- ils $'entregardans ? 
Eſt-ce 1k ce Roi de Navarre, 
Ce matamore, ce barbare, 
Ce Cannibale, ce tyran , 

En un mot, ce fils de Satan ? 
Helas ! c'eſt bien le meilleur homme 
Qui foit de Paris juſqu'a Rome. 
Ainſi parloient ces bonnes gens 
Vuidans le hanap & mengeans : 
Quandde Pretres une cohorte 
Vint les chapitrer de la forte. 


» Ah!vraiment, Meſſieurs les gloutons, 


„ Vous etes de gentils mignons: 

» Vous yoila donc en train de boire , 
„ Et de jouer de la machoire ? 

» Er c'eſt un maudit Huguenot 

» (Qui vous empifre le jabor ? 

„A quoi ſongez- vous, miſérables! 
„Vous vous damnezà tous les diables. 
A ces menaces, les nigauts 

Se jettent aux pies des cagots, 
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Er maint d'eux en la Ville rentre , 
Au grand dommage de ſon ventre. 
Alors, Monſeigneur Saint Louis, 
Qui du plus haut du Paradis, 
Voit ce que la Pretraille braſſe 
Contrele ſoutien de fa race, 

Et qui d'ailleurs ſgair que bient0t , 
Il ne ſera plus parpaillot, 

Aux yeux du bon Dieu ſe prefente » 
Et d'une voix triſte & dolente 

Lui tient à peu pres diſcours tel: 
Maitre des Cieux , Pere ẽternel, 
Quand le Peuple à ſon Roi rebelle, 
Rengainera - t il la guindrelle? 
Quand de la grife du demon 
Sauveras-tu mon fils Bourbon ? 
Ah! permets que ton divin culte 

Ne ſoit plus pour lui choſe occulte : 
Deſſille ſon ceil, & permets 

Qu'il croie au Pape deſormais, 
Ainſi qu Monſeigneur le Nonce , 
Er qu'a Jean Calvin il renonce. 
Dieu lui dit, faiſant un ſouris, 
Soit fait ainſi guil eſtrequis. 


N uj 
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Auſfſitor Henri-Quatrieme _ 
Se ſentit tout autre en lui - meme, 
La Verite le perfora 
Juſques au cœur, & 1'&claira. 

Il voit alors que la creance 
Surpaſſe 'humaine ſcience , 
Et que homme avec ſa raiſon 
N'eſt ſouventefois qu'un oiſon. 
Il reconnoit la ſainte Egliſe 
Et les gens qu'elle canoniſe : _ 
Bref, ſans Eplucher le pourquoi, 
Aux ſaints Myſteres il a foi. 
Soudain, de la voute c<leſte , 
Louis d'unairalegre & leſte , 
D'un rameau d'olivier arme 4 
Deſcend vers ſon fils bien-aime. 
Lui- meme il le mEnea Lutéce. 
Tout, à ſa voix, tremble & sabaiſſe; 
Chacun reconnaiſſant Bourbon, 
Flechir devant lui le jambon. 
La Pretraille a la gueule morte, 
Des Seize, Iinfame cohorte,, 
Sans rambour , ni trompette fuit, 
Ainſi qu'un larron qu'on pourſuit, 


La Caſtille en fur alarmee, 
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Rome au contraire deſarmee, 

En ſon faint giron le regut. 

La Diſcorde au diable gen fut: 

Et Mayenne au plus grand des Princes 
Soumit ſon cœur & ſes Provinces. 


Fin de la Henriade traveſtie. 


